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tVETlTS BOURGEOIS 


.S( ÈNF.S 


DE LA VIE l'AHlSlENXE. 


XVII 


UN HOMME Qli SE PUAINT QUE ï/ÉTOlUE 

EST TROP RFJ.UE. 

« 


I.e père Picot était un homme de haute taille, 
à la ligure anguleuse et sévère, et tiui, malgré 
le correctif (rune perruque blonde à grosses 
l)Oucles et celui de ce paci(i(|ue garde-vue dont 
nous avons déjà parlé, montrait dans ses 
grands traits, sur lesquels Tacharnement de 
Tétude avait étendu une couche de pâleur bla- 


BAI,7^C, V. 
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farde, quelque chose de hargneux et de batail¬ 
leur; du reste, en ce sens, avant même de pa- , 
raître dans la salle à manger où chacun se 
leva pour le recevoir, il avait déjà fait ses 
preuves. 

Son costume était une vaste redingote te¬ 
nant le milieu entre le paletot et la robe de 
chambre sous laquelle un immense gilet en 
drap gris de fer, fermé par deux rangs de 
boutons , à la hussarde , du nombril jusqu’à 
la gorge , formait une sorte de plastron ; le 
pantalon, quoiipie octobre tirât à sa fin, était 
en lasting noir et témoignait de son long ser¬ 
vice par le mat d’une reprise très-peu perdue, 
se détachant sur deux plaques luisantes aux¬ 
quelles le frottement avait donné naissance 
dans la région des genoux; mais au grand 
jour, dans la toilette du vieux savant, le détail 
qui frappait le plus vivement les yeux, c’é¬ 
taient des pieds de Patagon emprisonnés dans 
des souliers de castorine qui, forcés de se 
mouler sur les ondulations montagneuses de 
gigantesques oignons, faisaient involontaire¬ 
ment penser au dos d’un dromadaire ou à un 
cas d’éléphantiasis déjà avancé. 

Une fois installé sur le siège qu’on s’était 
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empressé de lui avancer, quand tout le monde 
• eut repris sa place, au milieu du silence qu’a¬ 
vait créé la curiosité : 

— Où est-il ? s’écria le vieillard d’une voix 
tonnante, ce vaurien ! ce polisson ! Qu’il se 
montre, qu’il ose faire entendre sa voix î 

— A qui en avez-vous, cher monsieur? de¬ 
manda Thuillier d’un ton de conciliation où 
pouvait être saisi quelque chose de protec¬ 
teur. 

— A un drôle que je n’ai pas trouvé à son 
domicile, monsieur, et qu’on m’a dit être dans 
cette maison. Je suis bien ici chez M. Thuil¬ 
lier, membre du conseil général, place de la 
Madeleine, au premier au-dessus de l’en- 
tre-sol? 


— Parfaitement, monsieur, répondit Thuil¬ 
lier, et j’ajouterai que vous y êtes entouré de 
tous les respects et de toutes les symi)athies. 

— Et vous permettrez sans doute, continua 
Minard, que le maire de l’arrondissement limi¬ 
trophe celui que vous habitez se félicite pour 
son compte d’être ici en présence de M. Picot, 
celui sans doute qui vient d’immortaliser son 
nom par la découverte d’une étoile? 

— Oui, monsieur, répondit le professeur en 
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élevant encore le diapason stentorique de sa 
voix, je suis Picot (Népomiicène), celui que 
vous voulez dire; mais je n'ai pas découvert 
d’étoile , je ne inc mêle |)as de ces ladaises , 
j’ai les yeux très-fatigués, et c’est un ridicule 
([u’a essayé de me donner l’insolent que je suis 
venu chercher jusqu’ici ; il se cache, le lâche, 
et n’ose pas souffler mot devant moi ! 

— Quelle est donc cette personne à laquelle 
vous en voulez tant ? fut-il demandé au terrible 
vieillard par plusieurs voix à la fois. 

— Un élève dénaturé, répondit le vieux ma¬ 
thématicien, un mauvais sujet, ]>lein de moyens 
d’ailleurs, le nommé Félix Idiellion. 

Ce nom fut accueilli avec l’étonnement que 
l’on peut croire. Trouvant la situation plai- 
santé, Colleville et la l'evrade rirent aux éclats. 

7 b 

— Tu ris , misérable ! s’écria, le lougueux 
vieillard en se levant ; mais viens donc rire au 
bout de mon bras ! 


Ft, en brandissant un énorme jonc à tmmme 
de porcelaine qui servait à le conduire, il faillit 
renverser par-dessus la tête de madame Mi- 
nard un candélabre placé sur la table. 

On vous a trompé, monsieur, dit Bri¬ 
gitte en s’élançant et en lui prenant le bras, 
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M. Félix Fhellion ifest pas ici. Il est probable 
(ju’il y viendra tout à Theure pour une soirée 
que nous donnons , mais pour le moment il 
n’est pas arrivé. 

— Files ne commencent [ms de bonne heure, 
vos soirées! dit le vieillard; il est huit heures 
passées. Enfin, dès lorsque M. Félix doit 
venir, vous me permettrez de l’attendre; vous 
étiez en train de dîner, je crois; ne vous-dé- 


raiiiçez pas 


Et il reprit plus tranquillement possession 
de son siège. 

— rqiisque vous le i)ermettez, monsieur, 
dit Brigitte, nous allons continuer, ou, pour 
mieux dire, finir, car nous étions au dessert. 
Peut-'On vous offrir quelque chose, un verre 
de champagne et un biscuit? 

— Je veux bien, madame, répondit le vieil¬ 
lard. On n’a jamais refusé du cluimpagne, et 
je prends volontiers quelque chose entre mes 
repas; seulement vous dînez !»ien tard. 

Eue place fut faite à la table entre ('.olle- 
ville et mademoiselle Minard, et le musicien 
se chargea de tenir plein le verre de son nou¬ 
veau voisin devant lequel on j)laça une as¬ 
siette de petit four. 




































iO 


LES PETITS BOURGEOIS. 


— Monsieur, lui dit alors la Feyrade d’un 
ton patelin, vous nous voyez tous surpris que 
vous ayez à vous plaindre de M. Félix Pliel- 
lion, un jeune homme si doux, si inoffensif! 
Que vous a-t-il donc fait au juste pour que 
vous lui en vouliez à ce point? 

La bouche pleine de la pâtisserie qu’il y en¬ 
gloutissait dans des proportions à inquiéter 
Brigitte, le professeur fit signe qu’il allait ré¬ 
pondre, et, après s’élre tromiié de verre et 
avoir absorbé le contenu de celui de Colle- 
ville : 


— Ce que m’a fait cet insolent ! répondit-il. 
Des tours pendables, car ce n’est pas le pre¬ 
mier que j’ai â lui reprocher. Il sait que je ne 
peux pas souffrir les étoiles, étant payé pour 
n’en faire aucun cas. En 1807, comme attaché 
au bureau des Longitudes, je lis jiartie de 
l’expédition'scientifique envoyée en Espagne, 
sous la direction de mon ami et confrère Jean- 
Baptiste Biot,' pour terminer l’arc du méri¬ 
dien terrestre deimis Barcelone jusqu’aux îles 
Baléares. J’étais en train d’observer une étoile, 
peut-être celle que mon gredin d’élève vient 
par hasard de découvrir, lorsque tout â coup, 
la guerre ayant éclaté entre la France et l’Es- 
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pagne, les paysans, en me voyant perché avec 
une lunette sur le mont Galazzo, se figurèrent 
que je faisais des signaux ù rennemi. Un 
rassemblement d’enragés brisa mes instru¬ 
ments et parlait de m’écharper moi-même. J’é¬ 
tais f...., j’étais flambé, sans un capitaine de 
vaisseau qui me fit prisonnier et me fourra i\ 
la citadelle de Belver où je passai trois ans 
dans la plus dure captivité. Depuis ce temps, 
on le comprendra, j’ai pris en grippe tout le 
système céleste ; c’est pourtant moi, sans le 
vouloir, qui fus le premier à apercevoir la fa¬ 
meuse comète de 1811, mais je n’en aurais pas 
(lit mot sans M. Flauguergues qui eut l’in¬ 
discrétion de l’annoncer. Comme tous mes 
élèves, Phellion connaît mon aversion déclarée 
pour les étoiles, et il savait bien que le plus 
mauvais tour à me jouer, c’était de m’en flan¬ 
quer une sur le dos. Aussi, la députation qui 
est venue me faire la farce de me complimenter 
est bien heureuse de ne m’avoir pas trouvé 
chez moi, car je vous assure que MM. les aca¬ 
démiciens , tout de l’Académie (]u’ils sont, 
auraient passé un fort mauvais quart d’heure. 

Tout le monde trouvait infiniment plaisante 
celte singulière monomanie du vieux malhéma- 
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* * 


lirieti. f.a IVyratlo seul, conimonvîîiit à st* 
reiulro bien coni|0o du rôle que Félix avait 
joué dans ia eirconslance, en était aux rej^rels 
d’avoir provoqué celte explication. 

— l*ou riant, M, Picot, dit Mi nard, si Félix 
IMiellion n’est coupable (tue de vous avoir at¬ 
tribué sa découverte, il me semble qu’au ixuil 
de son mauvais procédé il y avait un certain 
dédommagement : la croix de la Légion d’hon¬ 


neur. une 



(r 



e * 

fcl c 



‘IP hiip 



à votre nom. 

— La cj’oix et la iteiision, je les prends 
le vieillard en vidant son verre, qu’à la grande 
terreur de lîrigitte il reiiosa ensuite sur ta 
table d’une torce à en briser le pied, il y a 
vingt ans (pie le gouvernement me les devait, 
non pas pour des découvertes d’étoiles, j’ai 
toujours méprisé cet article, mais pour moii 
fameux traité des lofjüVithmeH différentiels que 
er a jugé convenable d’a|ipeler des mono¬ 
logarithmes, et (pli tout suite aux tables de 

« 

Neper; pour mon Postutatum d’Kuclide, dont 
le premier j’ai trouvé ia solution ; mais sur¬ 
tout pour ma Théorie du mou renient perpétue^ 
(juatre volumes in-i*^ 

\^'2o. Vous vovez donc bien, monsieur, que 

& f 
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vouloir me donner de h gloire, c’est porter de 
l’eau* à la rivière. J’avais si peu besoin de 
M. Idielüon pour me faire une position dans, 
la science, (|u’il y a déjà longtemps je l’avais 
bonteusement expulsé de chez moi. 

— r.st-ce (|ue ce ne serait pas la lu’emière 
étoile, demanda gaiement Colleville, dont il 
aurait osé vous faire la farce? 

— lia fait i)is que cela ! s’écria le vieillard ; 
il a détruit ma réi)Utation, il a terni ma gloire. 
Ma Théorie (lu Mouvement perpétuel, dont l’ini- 
|)ression m’a coûté les yeux de la tète, ((uand 
elle aurait dû être imprimée à l’Imprimerie 
royale, était pour faire ma fortune et me rendre 
immortel. Eli bien, le misérable Félix a tout 
empêché. De temiis en temps, faisant sem¬ 
blant d’être en relation avec mon éditeur : 
« î'apa Picot, me disait ce jeune sycopbante, 
ea se vend très-bien, votre livre : voilà cinq 
cents francs, voilà cinquante écus, (luelqiie- 
fois même voilà mille francs que je suis chargé 
de vous remettre de la part de votre libraire. » 
I.e manège dura des années, et le libraire, 
qui avait eu la lâcheté d’entrer dans le com¬ 
plot, me disait, (luand je passais à sa bouti¬ 
que : « Mais, oui, ça ne va pas mal, ça boulotte, 

BAL7.AC, ^ , 2 
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et nous verrons la fin de la première édition. » 
Moi, sans déliance, j’empochais l’argent et me 
disais : « Mon livre est goidé, l’idée petit à petit 
fait son chemin, et d’un jour à l’autre je dois 



matientire a voir quenjue granu c 
venant me proposer d’appliiiuer mon sys¬ 
tème... )) 


Colleville, qui était sans cesse occupé à rem¬ 
plir le verre du vieux maniaque. 

— Non, monsieur, du Mouvement perpétuel^ 
ï vol. in-'i^*, avec planches; Paris,-18^5. Mais 
bah \ les jours se passaient sans que personne 
se présentât, si bien que, me tigurant ([ue 
mon éditeur n’y mettait pas toute l’activité dé¬ 
sirable, je voulus vendre à un autre libraire la 
seconde édition. C’est alors, monsiéur, que se 
découvrit toute la trame, et je dus jeter ce 
serpent â la iiorte. En six ans, il s’était vendu 
en tout neuf exemplaires ; endormi dans une 
fausse sécurité, je n’avais rien fait pour la 
propagation de mon livre qui était censé s’en¬ 
lever tout seul, et c’est ainsi que, victime 
d’une jalousie et d’une méchanceté noires, 
j’étais indignement dépouillé du prix de mes 
travaux. 
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— Mais, dit Minanl, se faisant t’organe de 
la |w;nsée de toute l’assistance, ne poiirrait-on 
pas voir lit plutôt une manière aussi ingénieuse 
(jue 



* 4 * 


— De me faire l’aumône, n’est-ce pas? in¬ 
terrompit le vieillard avec un éclat de voix qui 
fit sauter sur sa cliaise mademoiselle Minard; 
m’humilier, me déshonorer, moi, son vieux 
professeur ! Est-ce (tue j’ai besoin des secours 
de la charité? Est-ce que Picot Néijomucène, 
auquel sa femme avait apporté cent mille 
francs en dot, a jamais tendu la main it per¬ 
sonne? Mais aujourd’hui on ne respecte rien : 
un bonhomme, comme on nous appelle, on 
surprend sa religion, sa bonne foi, pour pou¬ 
voir dire ensuite au public : « Ces vieux rado- 


« leurs, vous le voyez bien, ça n’est bon à 
U rien ; il faut que nous, la jeune génération, 
« nous les modernes, nous la jeune France, 
« nous les prenions en sevrage. » Blanc-bec, 
va! toi, me nourrir ! Mais les vieux radoteurs 
dans leur petit doigt en savent plus (jiie vous 
dans toute votre cervelle, et vous ne les vau¬ 
drez jamais, petits intrigants (lue vous êtes ! 
Du reste, je suis bien tranquille i)Our ma ven¬ 
geance; ce jeune Dhellion ne peut manquer de 
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mal finir; ce (iifil a l’ait aujourd’hui en pleine 

sous mon nom un mémoii'e, 







1 n 


<î’esl tout simplement un faux, el la loi piinil 
cela 



^s gî 





C’est vrai pourtant, dit Collevitle, un faux 




en 

Itrigitte, (|ui tremblait pour ses verres et 
dont les nerfs étaient agacés par la furieuse 
consommation du vieillard, donna en se levant 
le signal de iiasser au salon; [dusieurs fois 
d’ailleurs elle avait entendu résonmu* la son¬ 
nette lui annonçant que ((uelques-uns des in¬ 
vités de la soirée devaient être déjà arrivés. 
On voulut alors transborder le vieux profes¬ 
seur, et Colleville lui otVrit coni|daisamnient 
son bras. 

— Non, monsieur, dit-il, perméttez que je 
reste où je suis. Je ne suis [»as vêtu pour une 
soirée, et d’ailleurs la grande lumière me fa¬ 
tigue la vu(‘. Aussi bien, je n’aime pas à me 
tlonner en s|)eclacle, et il vaut autant que la 
scène (jui doit se passeï* entre moi et mon 
élève ait lieu ici entre (litalre-z-ifetix, 

~ Eb bien , laissez-Ie, dit ïîrigitte à Colle- 
ville. 

Et personne n’insista, le vieux bonhomme 
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s’élaiil, à son insu, k i)cii [irès découi’onné de 
toute sa considération. Seulement, avant de le 



r, la nonne menagere eut soin de ne rien 
laisser de fragile à sa portée'; et puis, par un 
reste d’attention . 


tricot, et du cognac aussi. 

— Oh! |)arh!en ! il [ireiid de tout, dit en 


s en î 





« I / JT 


^ au 





’ ce 


vieux fou 


yuand lîrigitte rentra au salon, elle vit.((ue 
l'abbé Gondrin était devenu le centre d’un 
grand cercle formé par piestpie toute l’assis 
tanc.e, et s'étant à son tour approchée, elle 
rentendit (lui disait : 

— Je reniei'cie le ciel de m'avoir ménagé 
cette bonne fortune. Jamais je n’é[)rouvai une 
émotion pareille à celle dont m’a rem[di la 
scène à laquelle nous venons d’assister, et il 
n'est pas jusqu’à la forme un peu biuiesiiue de 
cette conlidence ([ui était certainement 
naïve, car elle était bien involontaire, (|ui ii’ait 
servi à la glorilication de rétonnante généro¬ 
sité (ju’elle nous révélait. IMacé |mr mon mi- 
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iiistère sur le clienitn de bien des charités, 
témoin ou intermédiaire de l)ien de bonnes 
actions, je déclare n'avoir rencontré de ma vie 
un dévouement plus (ouchantet |>lus ingénieux; 
laisser ignorer à la main gauche ce < 
donne la main droite, c’est déjà bien entrer 
dans le christianisme, mais aller jusqu’à se 
<lépouiller de sa gloire, et en faire litière à 
un autre dans des conditions si extraordi¬ 
naires, avec la chance d’être renié, méconnu, 
repoussé, c’est rÉvangile apjtliqué dans toute 
la hauteur de ses |)réceptes; c’est être plus 
qu’une sœur de charité, c'est être l’apôtre 
de la bienfaisance : que je voudrais donc 
connaître ce noble jeune honifiie et lui serrer 
la main ! 

Ayant son bras passé dans celui de sa mar¬ 
raine, Céleste était à quelques pas du prêtre. 
L'oreille tendue à sa parole à mesure qu'il 
parlait et analysait le généreux procédé de 
Lélix, elle serrait phis vivement le bras de 
madame Thuillier, et lui disait à voix basse ; 

— Tu entends, marraine; tu entends! 

Pour détruire rinévilabic effet <|ue cet éloge 
si chaleureux devait produire sur Céleste : 

— Mallieureusenient, l’abbé, dit Thuil- 
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h t* 
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lier, ce jeune homme donl vous faites ici un 
si grand récif^ il ne vous est pas tout à fait 
inconnu. J’ai eu i’occasion de m’entretenir de 
lui avec vous et de regretter qu’il ne nous fiit 
pas loisible de donner suite à de certains pro¬ 
jets que nous avions pu avoir sur lui, attendu 
l'indépendance tout à fait compromettante qu’il 
affecte dans ses opinions religieuses. 

— Ah ! c’est le même jeune homme, dit 
l’abbé; vous m’étonnez beaucoup; et il faut 


dire que le rai)prochement ne i) 0 uvait me 
tomber dans la pensée. 

— Mon Dieu! M. l’abbé, dit la Pevrade en 
prenant la parole, vous le verrez dans un mo-' 
ment, et, en le plaçant sur le terrain de cer¬ 
taines (luestions, vous n’aurez pas de peine à 
mesurer la profondeur des ravages que l’or¬ 
gueil de la science peut exercer dans les âmes 
les plus heureusement (louées. 

— Je ne le verrai pas, dit l'abbé, car ma 
robe noire ne tarderait pas à être déplacée au 
milieu de la gloire mondaine qui peu à peu 
remplit ce salon. Mais comme je sais, M. la 
Pevrade, que vous êtes un homme sincère¬ 
ment pieux et convaincu, et comme sans aucun 
doute vous portez au salut de ce jeune homme 
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tout 1 interet (lue j’y puis porter moi-mème, 
en partant je vous dirai : llassuiTz-vous ; un 
peu plus tôt, un peu plus lard, ces ûnies d’é¬ 
lite nous reviennent, et dût le retour de ces 
enfants i)rodigues se faire beaucoup attendre, 
en les voyant aller à Dieu, je ne désespérerais 
pas encore pour eux de sa clémence infinie. 

Cela dit, l’abbé se mit en devoir de trouver 
son chapeau afin de quitter le salon. 

Au moment où il croyait s’esquiver sans être 
aperçu, il fut arrêté par Minard. 

— Monsieur, lui dit le maire du onzième, 

permettez-moi de vous serrer la main et de 

vous féliciter des paroles de tolérance qui 

viennent de tomber de votre bouche. Ah ! si 

tous les prêtres vous ressemblaient, (pie de 

■ 

conquêtes la religion ferait ! J’ai en ce moment 
un cluigrin de famille et un plan de conduite 
à décider, sur leipicl je serais heureux d’avoir 
votre avis et d’invo((uer l’assistance de vos 
lumières. 

— Quand il vous plaira, M. le maire, ré- 
pondit l’abbé, rue de la Madeleine, 8, derrière 
la cité lierryer; après ma messe, que je dis à 
six heures, je suis chez moi d'ordinaii'e toute 
la matinée. 


* 
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Aussitôt que ral>l)é fut sorti, prenant à part 
madame Minant : 

— Eli bien, tout est vrai, dit Minard, et la 

lettre anonyme ne nous avait pas induits en 

* ^ 

erreur : M. Julien entretient en eftet une an¬ 


cienne actrice de lîobino, et 


assister à ses débuts au 



c’est bien pour 
tre des Folics- 


Dramnfiques quW a feint aujourd’iiui d’èti'e 
malade. La concierge de la maison où demeure 
celte donzelle vit très-mal avec la mère (jui 
liasse pour une ancienne barengère, et moyen¬ 
nant un écu de cent sous, elle m’en a conté 
du long et de large. Ce soir, en rentrant, j’aurai 
avec monsieur mon tils une sérieuse e\[di- 
cation. 


— Mon ami, dit théâtralement madame Mi¬ 
nard , je t’en snpidie, pas de résolutions 
violentes! 

— Prends garde, dit Minard, nous sommes 
ici en vue de tous; pour des résolutions je 
n’en ai adopté aucune, je viens de demaïuler 
à l’ablié (londrin de vouloir bien m’aider de 
ses conseils, parce que, vois-tu, les prêtres, 
on en fait (i iiuaiid on est dans le boidieur, 
mais ([uand l’adversité vient s’abattre sur 




vous 


• • f 
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— Mais, mon ami, tu prends la chose bien 
au sérieux, il faut que jeunesse se passe. 

— Oui, dit Minard, mais il y a des choses, 
moi, que je ne saurais passer. Un fils de fa¬ 
mille enti’e les mains de pareilles femmes, c'est 

* 

le déshonneur, c'est ta ruine entrant dans une 


maison. Tu ne sais pas, toi, Zélie, ce que c’est 
que les femmes de théâtre ! Ce sont des Laïs 
et. des Phrynés de l’esiièce la plus dangereuse, 
et il sufiit qu’un jeune homme aiipartienne à 
la bourgeoisie pour qu'elles prennent à le 
ruiner un plaisir particulier. Elles prétendent 
que notre argent, i’i nous autres commercants, 
est (le l'argent volé, (pie nous sommes des 
éjiiciers, des falsilicateurs, et fouiller dans nos 
poches, elles atqiellent cela nous faire rendre 
gorge. Quel malheur que je ne sache pas où 
trouver maintenant madame la comtesse de 
Godollo, une femme du monde si expéri¬ 
mentée! Voilà qui il eût fait bon eoiisulter. 

Tout d'un cou|) un tintamarre elfroyable 
vint mettre fin à cet aparté conjugal. S'élan¬ 
çant dans la salle à manger, d’où était venu un 
bruit de meubles renversés et de verrerie mise 
en morceaux, lîrigilte trouva Colleville occupé 
à ajuster sa cravate et à s'assurer 
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habit, criiellenient déformé à la hauteur du 
collet, ne portait pas de traces de violence 
allant jus(iii’à la déchirure. 

— Qu’esl^ce donc? dit Rrigitte. 

— Eh ! c'est ce vieux fou, dit Colleville, qui 
est enragé. J'étais venu déguster mon café avec 
lui |)Our lui tenir compagnie, il a pris de tra¬ 
vers une jdaisanterie, s’est emporté jusqu’ù me 
colleter et a renversé dans la lutte deux ou 
trois chaises et un plateau de verres porté par 
Joséphine, qui ne s’est pas détournée assez k 


temps. 

— Parce que vous l’avez asticoté, dit Rri- 
gitte avec humeur ; vous ne pouviez |)as rester 
dans le salon au lieu de venir faire ici ce que 
vous appelez vos charges ; vous vous croyez 
toujours à l’orchestre de l’Opéra-Comique î 
(’ette aigre parole Jetée, en femme résolue, 
voyant l)ien qu’il fallait se débarrasser de cette 



espèce de vieillard féroce, qui menaçait 
mettre son ménage k feu et à sang, lîrigitte 
s’approcha du père Picot tranquillement oc¬ 
cupé à faire briller de l’eau-de-vie dans sa 


soucoupe. 

— .Monsieur ! lui cria-t-ellede toute la force 


de ses poumons, comme si elle eût parlé à un 
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sourd (un avougle lui jnirul devoir être i>risde 

la même façon), je viens vous dire une chose 

qui vous contrariera : Al. et madame Thuillier 

enti’cnt en ce moment, et ils m’annoncent (|ne 

* 

AI, Félix ne viendra i)as. 

Ft se servant de la version (lui avait servi à 





fe) 


♦ X * 


— 11 a été pris, ce soir, ajouta-t-elle, d’un 
mal de ^orge et d’un enrouement. 

— (^lu’il a gagné à la lecture de tantôt ! s’é- 
(îria d’un air joyeux le vieux professeur. Kh 
hien, c’est justice ! Aladame, où prenez-vous 
votre eau-de-vie? 

— Alaischez mon épicier, ré'pondit Itrigitte, 
stuj>éfaite de la question. 

e, je vous 





uif * 


aveu ; 

dans une maison où l’on hoit du chamt>agne 
excellent, et qui me rappelle celui qui se sa¬ 
blait jadis à la table du grand maître de l’üni- 
versité , feu Al. de Fonlanes > il est honteux 
d'avoir de l’eau-de-vie jiareille. Je vous 
avec la franchise dont je me pi(iue en toute 
chose, elle est bonne à laver les pieds des che¬ 
vaux ; et si je n’avais |)as eu la ressource de 
la faire brûler... 

— Alais c’est le diable en |>ersonne î se dit 
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Hrigitlp; pas une exeiise du (légal (lu’il vienl 
(le causer, et méatniHer eiKajre iiioii eau-de- 
vie ' 


* * 


— Monsieur, reprit-elle toujours sur le 
mêiiie diapason élev(\ M. Félix ne venant jias, 
ne iiensez-vous pas tiiie votre laniille pourrait 
s’in(|uiéter de votre longue absence ; 






, je n en ai pas, vu 
qu’elle vent me faire interdire ; mais j’ai ma 
gouvernante , madame Fambert, (lui doit en 
elfet être étonnée de ne pas me voir rentré à 
celte heure, et je, ne demande pas mieux que 
d’aller la rejoindre, car, plus tard Je rentrerai, 
plus la scène sera violente. Mais Je vous avoue 
(jiie dans ce ((uartier jierdu j’aurai ((iiehjue 
peine à me 

trendre une voiture. 

Voilure pour aller, voilure pour revenir, 
c/est pour le coup ((ue mes excellents parents 
auraient le droit de dire ((ne je suis prodigue. 

— .l’ai justement une course presst^e à faire 
taire dans votre quartier, dit lîrigilte, (|ui vit 
bien qu’il fallait se décider à un sacritice, J’al- 



ai* 



.J 

T ^ * 




C\ I O 



envoyer mon concierge avec un 
si vous voulez profiter de cette commodité? 

— J’accepte, madame, dit le vieux profes- 
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seiir en se levant, el au besoin vous constate¬ 
riez devant mes juges (jue vous m'avez vu 
lésiner sur une course de tiacre. 

— Henri, dit llrigille ù son domestique, 
menez monsieur jusque chez Pascal, le 
concierge; el dites-lui qu’en taisant la commis¬ 
sion dont je l’avais chargé tantôt, il le recon¬ 
duise jusqu’à sa porte, en en ayant bien soin. 

— liien soin , l)ien soin ! l’épéta le vieillard 
en ret'usant le bras du domestique; vous me 
prenez donc, madame, pour un colis, j)Our une 
pièce de porcelaine fêlée? 

Voyant son homme arrivé à la porte, Hri- 
gilte se laissa aller à le brus(|uer un peu. 

— Ce que j’en dis, monsieur, c’est pour 
votre bien, et vous me permettrez de vous ob¬ 
server (tue vous n'avez pas le caractère très- 
bien fait, 

— Bien soin ! répéta le vieillard; mais vous 


ne savez donc pas, madame, ([u’avec de pareils 
mots on fait interdire un homme? Du reste, 
je ne répondrai pas par des grossièretés à 


d’autant mieux que ce monsieur qui avait 
semblé vouloir me mamiuer, je crois l’avoir 
convenablement remis à sa place. 


4 
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— Va donc ! va donc ! vieilie bête 1 dit Bri¬ 
gitte en lui fermant la porte sur le dos. 

Avant de rentrer au salon, elle fut obligée 
de boire un grand verre d’eau, la contrainte à 
Uuinelle elle s’était vue forcée pour en tinir 
avec ce dangereux hôte l’avait , suivant son 
expression, toute retournée. 








XVIII 


* 

ÉCLIPSE DE NOTAIHE. 


1.0 lendemain malin, Minard père se Ht an¬ 
noncer dans le cabinet de Pbellion. I.e grand 
citoven et son* tils Félix étaient 




d’un intérêt qui semblait passionner leur con 


versât ion. 

— Mon ebei 


« % 


onzième en 
« 

professeur, c’est 
matin;*je viens 
lions ! 





Félix, s’écria le maire du 

a main au jeune 
vous (pn m’amenez ici (’e 
vous offrir mes félicita- 
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— Qify a-t-il donc? demanda Phellion ; les 
Thuillier se décideraient-ils en (in..,? 

— Il s’agit bien des Thuillier 1 interrompit 
le maire : mais, ajouta-t-il en regardant Félix, 
est-ce que même à vous le sournois vous au¬ 


rai! cac 



• « 


— Je ne crois pas que jamais mon fils, dit 
le grand citoyen, ait eu quelque chose de 
caché pour moi. 

— Ainsi la sublime découverte astronomicpie 
qu’il a communiquée hier h l’Académie des 
sciences, vous la connaissiez? 

— Votre bienveillance pour moi, monsieur 
le maire, dit vivement Félix, vous a fait |>ren- 
dre le change; je n’étais que le lecteur et non 
l’auteur du mémoire. 

— Laissez-nous donc tranquilles! dit Mi- 
nard; le lecteur! tout est connu. 


— Mais voyez, dit Félix en présentant à 
Minard fe Constitutionnel , voilà le journal : 
non-seulement il annonce que M. Picot est 
l’auteur de la découverte, mais il mentionne 
les récompenses que, sans perdre un moment, 
le gouvernement lui a décernées. 

— Félix a raison, dit Phellion ; le journal 
fait foi, et je trouve qu’en cette occasion le gou- 


V 
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venienient s’est très-convenablement montré. 

— Mais, mon clier commandant, je vous 
répète que toute raffaire est éventée, et votre 
tils n’en est qu’un prçon |>lus admirable. 
Mettre sur le com|)le de son vieux professeur 
sa découverte, atin d’attirer sur lui les faveurs 
(lu pouvoir, dans toute rantiquitéje ne con¬ 
nais pas un aussi beau trait. 

— Félix ! dit Phellion j)èi'e avec un coni- 


niencement d’émoi, ces immenses travaux aux- 
(juets vous vous livriez depuis (iuel(|ue temps, 
ces visites continuelles ;i l’Observatoire... 


— Mais non, mon père, M. Minard a été 
mal informé. 

Mal informé! répéta Minard, ((uand je 
sais tonte l’allaire de M. Picot lui-même! 

A cet argument, jeté de manière à ne pas 
laisser un doute après lui, la vérité acheva 
d’apparaître à res|>rit de IMiellion. 

— Félix, mon enfant ! s’écria-t-il en se 
levant |)Our embrasser son (ils, mais il fut 
obligé de se rasseoir ; ses jambes refusaient 
de le porter, il devint pâle, et cette nature, 
ordinairement si impassible, paraissait près 
de succomber à l’atteinte de ce bonheur qui 
venait s’abattre sur elle. 
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— Mon Dieu! dit Félix avec é|>oiivaTUe, il 
se trouve mal; sonnez, je vous en prie, 
M. Mi nard. 

Ft en même teni[)s il courait auprès du 
vieillard dont il desserra rapidement la cra¬ 
vate et le col de chemise, en lui frappant dans 
les mains. Mais cette défaillance ne fut (lu'iin 
éclair; pres(iue aussitôt rendu à lui même, 
Phellion attira son tils sur son co'ur et, te te¬ 
nant longtemps embrassé, (rune voix entre¬ 
coupée par les larmes (|ui vinrent mettre tin 
à cette crise de Joie : 

— Félix, mon noble tils, répètuit-il, lui, si 
grand par le coeur et si grand |)ar Tespritî 

Le coup de sonnette (pdavait donné Minard 
était accentué de telle façon et si magistral, 
<iue toute la maison fut aussitôt sur pied. 

— Ce n’est rien, ce n’est i*ien, dit IMiellion 
aux domesti(|ues en les congédiant. 

Mais, presque au même moment voyant en¬ 
trer sa femme, il re])rit sa solennité habituelle : 

— Madame Phellion, lui dit-il en lui mon¬ 
trant Félix, coml)ien y a-t-il d’années (pie vous 
avez mis ce jeune homme au monde? 

Madame Phellion, stupéfaite de la ques¬ 


tion, hésita un moment et tinit par répondre : 
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— Vingt-cinq ans au mois de janvier pro¬ 
chain. 


— Ne trouviez-vous pas, continua Phel- 
lion, que jusqu’ici Dieu avait assez exaucé vos 
vœux maternels en permettant que l’enfant de 
vos entrailles fût un honnête homme, un fils 
l)ieux, doué d’ailleurs pour les mathématiques, 
la science des sciences, d’une aptitude assez 
<1 i St i liguée? 

— Sans doute, dit madame Pheilion com¬ 
prenant de moins en moins où son mari vou¬ 
lait en venir. 


— Eh l)ien, continua Phellion, vous devez 
au ciel un supplément d’actions de grâces, 
car il a permis (jue vous fussiez la. mère d’un 
homme de génie * ces travaux, que nous avons 
calomniés et qui nous faisaient craindre pour 
la raison de notre cher enfant, c’était le che¬ 
min, rude et escariié, par lequel on arrive à 
la gloire. 

— Ah cà ! dit madame Phellion, auras-tu 
bientôt fini loi-mêmé d’arriver à te faire com¬ 


prendre? 

“ Monsieur votre fils, dit Minard, mesurant 
mieux celte fois la joie qu’il allait verser, de. 
peur d’être la cause d’une nouvelle ivresse de , 
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bonheur, vient de faire en astronomie une dé¬ 
couverte imiiortante. 

— Vrai? dit madame Phellioii en allant à 


Félix, en lui prenant les deux mains, et en le 
regardant avec amour. 

— Quand je dis impoiTante, continua Mi- 
nard, je ménage votre susceptibilité mater¬ 
nelle : c'est une découverte sublime, étourdis¬ 


sante, i[u’il faut dire. Il n’a que vingt-cinq 
ans, et son nom, dès à i)résent, est immortel. 
— Kt voilà riiomme, dit madame Pbellion 


transportée, en embrassant Félix avec elfu- 
sion, auquel on |)réfère un la Peyrade! 

— On ne le préfère pas, madame., dit Mi- 
nard, car les Thuillier ne sont pas la dupe de 
cet intrigant : mais il s’impose. Thuillier s'est 
imaginé (pie sans lui il ne pouvait arriver à la 
députation, laquelle au reste il ne tient pas 
encore, et l’on sacrifie tout à cet intérêt. 


— Mais n’est-ce pas une horreur, dit ma¬ 
dame Pbellion, de faire passer son ambition 
avant le bonheur de ses enfants I 

% 

— Ah î dit Mi nard, Céleste n’est pas leur 
enfant ; elle n'est que leur fille adoptive. 

— Du coté de lirigitte, dit madame Phel- 
lion ; mais du côté du beau Thuillier ? 



ip 
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-T Ma bonne amie, dit Pliellion, lias d’ai¬ 
greur; le bon Ideu vienl de nous envover une 
gi'aiule eonsolalion ; et eiilin, quoique i)ien 
avancé, ce mariage, devant iettuel j’ai le regret 
de dire (lue Félix ne se conduit j)as avec toute 
la jdiilosophie désirable, peut encore ne pas 
avoir lieu. 

En vovant (pie Félix hochait la tète d’un air 









— Mais oui, dit Minard, le commandant a 
raison; hier au soir, à la signature du contrat, 
il y a eu un accroc. Vous n’èles jias venus, 
c.’est vrai ; votre absence a été très-remanpiée, 
— Nous étions invités, dit P 




(pi’au dernier moment nous avons besite |>oiir 
savoir si nous marcherions; mais, vous com¬ 
prenez, notre situation était fausser, et puis 
l'élix, ce ([lie je m’expliipie maintenant, puis- 
(pfil avait lu à l’Académie pour son (mmple, 
était brisé d’émotion et de fatigue. Nous pré¬ 
senter sans lui eût été gauche; c’est pourquoi 
nous fîmes comme le Sage et prîmes le parti 
de nous abstenir. 

— Le voisinage de riiomme (iiril venait de 

déclarer immortel n’empêcha pas Minard, ans- 

» 

sitôt <pie l’occasion lui en fut faite, de se pré- 
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cipiter avidement sur l’une des joies les i)!us 
prisées de la vie bourgeoise, à savoir, le coni- 
iiiérage et le eolportage des nouvelles. 

— Figurez-vous, dit-il donc, qu’liiei’, dans 
la maison Thuillier, il s’est passé uii monde 
de choses plus extraordinaires les unes que 
les autres. 

Ft d’abord il raconta tout le curieux épisode 
du père Picot. 

Fnsuiteil parla de la chaleureuse approba¬ 
tion donnée par l’abbé Gondrin à la conduite 
<le Félix et du désir que le jeune prédicateur 
avait témoigné de le connaître. 

— .rirai le voir, dit Félix : savez-vous où 
il demeure? 

— Hue de la Madeleine, 8, répondit Minard ; 
j’en sors il n’y a (lu’un moment ; j’avais l’en¬ 
tretenir d’un cas très-délicat, ses conseils ont 
été aussi charitables (|ue lumineux; mais le 
grand événement de la soirée, c’est toute une 
belle société assemblée pour écouter la lecture 
du contrat, et le notaire, après s’ètre fait at¬ 
tendre pendant plus d’une grosse lieure, finis¬ 
sant par ne pas venir. 

— Ainsi, dit vivement Félix, le contrat n’a 
pas été signé? 
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— Pas meme lu, mou ami : tout d’un couj) 
on est venu dire que le notaire était parti pour 


— Sans doute, dit naïvement PlielÜon, une 
affaire majeure? 

^ Des plus majeures, répondit Minard ; 
une légère banqueroute de cin(( cent mille 
francs, que laisse ajirès lui ce monsieur. 

— Mais quel est donc, demanda Phellion, 
cet oflicier public manquant d’une manière 
aussi scandaleuse aux saints devoirs de sa 


profession ? 

— Parbleu ! voire voisin de la rue Saint- 
.facques, le notaire Dupuis. 

— Comment î dit madame Phellion, un 


homme si pieux, qui était marguillier de la 
l)aroisse ! 


— Kh ! madame, dit Minard, ce sont ceux- 
là (jui courent le mieux la poste; il y a déjà 


— Mais, dit Phellion, celte nouvelle jetée 
au milieu d’une soirée privée a dû y faire l’effet 
d’un cou[) de foudre. 

— D’autant mieux, dit Minard, qu’elle y a 
été a Importée de. la façon la plus inattendue et 
la plus .‘singulière. 
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— Conlez-noiis donc ça? dit madame Phel- 
lion en s’animant, 

— Il paraît, poursuivit Minard, qne ce ver¬ 
tueux filou avait les économies d’un grand 

nombre de domestiques, et que nions ta Pey- 

■ 

rade, parce que, voyez-vous, tous ces dévots, 
c’est une clique, se chargeait de lui recruter 
dans ce monde-là des capitaux. 

— Je l’avais toujours dit, interrompit ma¬ 
dame Phellion, ce n’est rien du tout que ce 
Provençal. 

— Notamment, reprit le maire, il avait tait 
placer chez mous Dupuis, au compte d’une 
vieille gouvernante, une cagote aussi, cer¬ 
taine petite somme qui, ma foi ! en valait 
la peine : vingt-cimi mille francs, s’il vous 
plaît ; cette gouvernante, nommée madame 
Lambert,,. 

— Madame Lambert ! interrompit à son tour 

4 

Félix, mais c’est la gouvernante de M. Picot; 
bonnet étriqué, visage pâle et maigre, parlant 
toujours les yeux baissés, et ne montrant pas 
de cheveux, 

— C’est ça même, dit Minard, une vraie 
figure de cafarde. 

— Vingt-cinq mille francs d’économies ! dit 
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Félix, je ne m'étonne pas qne le pauvre père 
PhiOl soit toujours gêné. 


— Fl «iii’il taille, dit tiiieinent .Minard,se 
mêler de la vente de ses livres. Quoi qu’il en 
soit, vous imaginez liien ((u’en a|iprenanl !a 

fnile du notaire, cette t'emme fut aux ceiUcoiq)S. 

* 


Aussitôt de courir au domicile de la 


1 



■%' 









pas bien l’adresse. do façon qu’après avoir 
couru toute la soirée, surles dixiieures, quand 
depuis un temps infini on était là dans ce salon 
à se regariler le blanc des yeux, sans savoir 
ni (pie dire ni que faire, car ce n’est ni HrF 
gi(l(‘ ni riiuiHier (pii étaient gens à se tirer 
(riin si mauvais pas, et nous n’avions là pour 
nous cbarmer rattente ni la voix de madame 


de (lodollo, ni le talent de madame Phel- 
lion... 

— <)b! vous êtes trop poli, monsieur le 
maire, dit madame Pbellion eu minaudant. 

— Fntin, reprit Minard, sur les dix beures, 
la femme I.anibei'i arrive jusipi a ranticbamlkre 
de M. le conseiller général et demande en grand 
émoi à parler à M. l’avocat. 
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(lu placement, celte femme avait le droit de lui 
en demander compte. 

— Vous allez voir le tartufe, continua Mi- 
nard : aussitôt sorti, il rentre rapportant la 
nouvelle. Comme tout le monde ne demandait 


(|irà s’en aller, c’est un sauvc-cjui-peut géné¬ 
ral : alors ((ne fait notre homme? Il retourne 
auprès de madame I.ambert (ju’il a laissée dans 
rantichamhre, et , comme la l>rave femme ne 
cesse de crier ((ii’ellc est ruinée, ((u’elle est 


perdue, ce ((ui pouvait bien être de son cru, 
mais (^e (jui pouvait être aussi une scène ar- 


rangéeavec l’autre,en (irésencede la société ((ue 
cette servante arrête j)ar ses clameurs : « ïîas- 
sui‘ez-vous, ma bonne, dit solennellement M. le 
rédacteur en chef de rÉclio de la Bièvre, le pla¬ 
cement s’est fait d’ac^cord avec vous, par con- 
sé((uent, je ne vous doisrien ; mais il suflil ((ue 
l’argent ait |)assé par mes mains pour ((ue ma 
conscience me dise ([ue j’en suis res|)onsable : 
si ce n’est la li(|uidalion du notaire, ce sera 
moi ((ui vous payerai. » 

— Eh bien , dit P bel lion , c’était mon avis 
il n’y a ((u’un moment ; rintermédiaire doit ré¬ 
pondre. Je n’eusse |)as hésité à faire ce ((u’a 
fait M. de la iHnrade, et je ne cr* 
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pour cette coiuluite on puisse le taxer de jé¬ 
suitisme. 


— Vous, vous Teussiez fait, dit Minard , et 
moi aussi; mais nous ne Teussions pas dit à 
grand orchestre, et nous eussions payé, nous, 
avec notre argent, en vrais gentilshommes. 
Mais ce courtier électoral, avec (juoi payera- 
t-il? avec la dot? 


A ce moment, le petit doniesti(|ue entra et 
remit une lettre i'i Félix Phellion. Elle était du 
père Picot, écrite sous sa dictée par la main 
de inadameLambert ; c’est [lourquoi nous n’en 
reproduisons pas rorthograplie. 

L’écriture de madame Lambert était de celles 


qui ne s’oublient pas une lois <|u’elles vous ont 
passé sous lesyeux. La reconnaissantaussitôt : 

— C’est une lettre de monsieur le professeur, 
dit Félix. 


Et avant de la décacheter ; 

— Vous permettez, ajouta-t-il, monsieur le 
maire? 

— Il doit bien vous ari’anger, dit Minard; 
je n’ai jamais rien vu d’aussi (‘omique (pie sa 
colère d'hier au soir. 

« 

Tout en lisant, F’élix souriait. Quand il eut 
tini, il passa l’épiTre à son père : 
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— Vous pouvez lire haut, dit-il 
Alors, de sa voix solennelle : 


« Mon cher Félix, commença le grand ci¬ 
toyen, je viens de recevoir ton billet; il est 
arrivé fort à lu opos, car je fen voulais ce qui 


s’appelle beaucoup. Tu me dis qu’en te ren7 
dant coupable de ralius de confiance dont je 
me proposais de m’expliquer un peu vertement 
avec toi, tu as eu surtout une intention qui est 

de donner un camouflet ù ma famille en prou- 

* 

vaut quTin homme cai)able des calculs assez 
compliqués qu’a nécessités ta découverte n’é¬ 


tait ni un homme à interdire ni à affubler d’un 


conseil judiciaire. Cet argument me plaît et il 
répond assez bien à l’infàme procès pour que 
je te loue d’en avoir eu l’idée. Mais tu me le 
vends un peu cher, rargunient, en me faisant 
compère et compagnon avec une étoile dont tu 
sais fort bien que l’accointance ne pouvait pas 
me convenir du tout. Ce n’est pas à mon âge et 
([uand on a résolu le grand problème du mou¬ 
vement perpétuel, que l’on s’occupe de pareil¬ 
les fariboles ; c'est bon pour des blancs-becs 
et des débutants comme toi, et c’est ce que je 
me suis permis d’aller dire ce malin à M, le 
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avec la plus [parfaite 


(lu reste, j’ai été reçu 
aménité. 

et Je l’ai eni^agéà bien voir si, s’étanl trompé 
(l’adresse, il ne devait jias reprendre sa croix 
et sa pension, (tuoieiue je les eusse certaine¬ 
ment méritées d’un autre côté. 

« — Le gouvernement, m’a répondu le mi¬ 
nistre, n’est pas 
ce (]u’il fait est toujours bien fait, et on n’an¬ 
nule i)as une ordonnance signée de la main de 
Sa Majesté; de beaux travaux vous ont mérité 
les deux faveurs ([ue le roi vous accorde, et 
(fest une dette déjà ancienne que je suis lieu- 
reux d’acaïuitter en son nom. 
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pour un jeune homme, ça n’est |>as trop mal 
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M. 
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mi 



X* na*' 


nistre, recevra dans la journée sa nomination 
au grade de chevalier de la Légion (riionneur ; 
je ferai ce matin même 
le roi ; de plus, il .y a en ce moment une place 
vacante à rAcadémie des sciences, et si vous 
n’y prétendez pas... 

« — Moi à l’Académie! interrompis-je avec 
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la franchise de parole que tu tue connais, je les 
exècre, les Académies, c’est des étoiiffoirs, 
des rassemblements de paresseux, des bou¬ 
tiques où il y a une grosse enseigne et rien à 
vendre. 

~ Eli bien donc, a dit le ministre en sou- 


(( 


riant, je crois qu’à la première élection M. Fé¬ 
lix Phellion a pour lui toutes les chances, 
et dans ce nombre je compte rintluence du 
gouvernement qui lui est d’avance ae((uise 
dans la proportion où elle reste loyale et lé- 
î^itime. 

« Voilà, mon pauvre garçon, tout ce que j'ai 
[ui faire pour te récompenser de ta bonne in¬ 
tention et te [irouver que je ne t’en voulais 
pas. Je crois qu’en etfet les parents vont avoir 
le nez un peu long. Viens causer de tout ceci 
aujourd’hui sur les (juatre heures, car je ne 
dîne pas, moi, le lendemain, ainsi ((ue je le vis 
faire hier dans une maison où j’eus l’occasion 
de (larler de tes talents d’une manière assez 
avantageuse. Madame Lambert, qui est plus 
forte la casserole ([ue la plume en main, se 
signalera, et, quoique ce soit vendredi, dont 
jamais elle ne me lait grâce, elle nous promet 
en maigre un dîner d’archevêque, avec la line 


9 




















ii 


LKS PETITS BÜUHGEOIS. 


(lemM)outcille de cham[)agiie, qu’au besoin 
l’on redoublera, pour arroser les rubans. 

« Ton vieux professeur et ami, 

« Picot, chevalier de la Légion d’honneur. 


<f P. S. Si tu pouvais obtenir de ta respec¬ 
table mère qu’elle le confie un petit flacon de 
ce vieux et excellent cognac dont lu me fis 


part dans le temps, je n’en possè<le plus une 
goutte, et j’en bus hier de bon à laver les pieds 
des chevaux. Mais je ne le mâchai pas k la 
charmante Hébé qui me le versait. » 


— Certes, oui, il en aura encore, dit ma¬ 
dame Phellion, et non pas un flacon, mais un 
litre. 


— Lt moi, dit Minard, qui me pique aussi 
d’en avoir et de la pas trop pi(iuée des vers, 
je lui en enverrai ([uelques bouteilles ; mais 
vous ne lui direz pas de quelle part , xM. le 
chevalier, fjui, je l’espèie, voudrez bien me 


choisir |iour parrain; on ne sait jamais la 
manière dont ce singulier homme prendra les 


choses. 
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— Femme! dit (mit à coiip Ehellion père, 
une cravate blanche et mon habit noir. 

— Où ve.nX‘tu donc aller? dit madame ’ 
Ehellion; chez le ministre pour le remercier? . 

— Apporte, te dis-je, ces objets de toilette; 
j’ai une visite importante à taire, et M. le 
maire voudra bien m’excuser. 

— Moi-même je m’en vais, répondit Minard, 
car j’ai à m’occuper d’une affaire relative à 
monsieur mon (ils, (|ui, lui, n’a pas découvert 
une étoile. 


Vainement (juestionné par Félix et par sa 
femme, Phellion acheva de s’habiller, mit une 
paire de gants blancs, envoya chercher une 
voilure, et, au bout d’un quart d'heure, il se 
faisait annoncer chez Brigitte, ((u’il trouva 
présidant au rangement de la porcelaine et de 
l’argenterie de gala qui avaient fonctionné le 
jour précédent. 

Quittant, pour recevoir son visiteur, ce 
détail de ménage : 

— Fh bien , papa Phellion, dit la vieille tille 
((uand ils eurent pris |)lace, vous nous avez 
fait faux bond hier : du reste, vous avez eu le 
nez plus tin que les autres. Savez-vous le tour 
que nous a joué le notaire? 


BALZAC, V. 
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— Je sais tout, dit Phellion, et c’est même 
du répit donné par cet imprévu l’exécution 
de vos projets ((ue je prendrai texte pour l’im¬ 
portante conversation que j’ai désiré avoir 
avec vous. Parfois la Providence semble pren¬ 
dre plaisir à contrecarrer nos plans les mieux 
combinés ; parfois aussi, au moyen des obsta¬ 
cles qu’elle dresse sur notre route, elle semble 
vouloir nous indiquer que nous donnons à 
gauche et nous engager à mieux réfléchir. 

— La Providence, la Providence! dit Bri¬ 


gitte l’esprit fort, elle à autre chose à faire qu’a 
s’occuper de nous. 

— C’est une opinion, réi)ondit Phellion, 
mais moi je suis habitué à voir ses décrets 
dans les petites comme dans les grandes cho¬ 
ses, et certainement, si elle eût permis hier 
que vos engagements vis-à-vis de M. de la 
Peyrade reçussent un commencement d’exécu¬ 
tion, vous ne me verriez pas en ce moment chez 


vous 


« 


— Alors, dit Brigitte, vous croyez que, faute 
d’un notaire, un mariage ne peut avoir lieu? 
On dit pourtant que, faute d’un moine, l’ab¬ 
baye ne chôme pas. 

— Chèredemoiselle, reprit le grand citoyen, 
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VOUS me rendrez cette juslice (lue jamais, ni 
ma femme ni moi, iravons essayé d’intluencer 
vos résolutions; nous avons laissé nos jeunes 
§;ens s’aimer sans trop savoir où pourrait me¬ 
ner cet attachement... 

A leur mettre Martel en tête, interrompit 
Hrigilte : voilà à quoi sert ramour, et pour- 
(jiioi je m’en suis toujours privée, 

— Ce que vous dites là, reprit IMiellion, est 
surtout vrai [jour mou malheureux lils; car, 
malgré les nobles distractions qu’il a essayé 
de donner à sa douleur, aujourd’hui il est 
si misérablement vaincu par elle , (|ue ce 
matin, en dépit du beau succès rpi’il vient 
d’obtenir, il me parlait d’enlreijrendre un 
voyage de circumnavigation autour du globe, 
équipée (pii l’aurait retenu au moins trois ans 
absent, si même il avait échappé aux dangers 
d’un voyage si prolongé. 

— Eh bien, dit Fîrigitte, ce n’était peut-être 
pas mal vu, il serait revenu consolé et ayant 
découvert trois ou (luatre autres étoiles. 

— Celle-ci nous suflit, dit Phellion avec un 
redoublement de sa gravité ordinaire, et c’est 
au nom de ce résultat qui vient de placer son 
nom à une si grande hauteur dans le monde 
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savaiii, que J ai la taiiiue d oser vous 
lirûle-pourpoinl : « .le viens . 
vous demander pour mon fils, 

(|ui l'aime et en est aimé, la main de 

. )) 





t a 





Miion, 






— Mais, petit [lère, rét»ondit lîrigitti*, il est 
trop tard ; pensez doue, ijiie nous somuii s 
iHamêiralemeni engagés avee la l'eyrade. 

— fl n’est jamais, eomme on dit, trop lard 
pour hien liiire, et liier il eût été trot» tôt pour 
(tue j’osasse me présenter. Mon dis, ayant à 
eompenser la dilïérenee des fortunes, n’aurait 
pas en à vous lépondre : Si Céleste, |)ar votre 
générosité, a une dot à laquelle la mienne est 
loin d’équivaloir, j’ai l’Iionneur d’élré membre 
de l’ordre royal de la Légion d'iionneur, et 
dans peu, selon toute apparence , je serai 
membre de l’Académie rovale des Sciences, 
l’une desciiui classes de rinstitut. 

— Certainement, dit lîrigitte, Félix tlevienl 
un très-joii iiarti, mais nous avons promis ù 
la Pevrade ; lui et Céleste sont afiicliés à la 


mairie ; sans une circonstance extraordinaire 
le contrat serait passé; il s’occupe de l’élec- 
tion de Thuillier qu’il a déjà mise en très-bon 
train, nous avons des capitaux engagés avec 
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lui dîins une affaire de journal, il est donc 
impossible, quand nous le voudrions, de nous 
dépêtrer de notre promesse. 

— Ainsi, dit Phellion, dans une de ces 
rares circonstances où la raison et rincllna- 
tion se trouvent réunies, vous crove?. devoir 
donner entièrement le pas ù la question des 
intérêts? Céleste, nous te savons, n’a aucun 
entraînement, pour M. de la ï^eyrade. Élevée 
avec Kélix... 

— Elevée avec Félix, interrompit lîrigitte, 
elle a t)u choisir à une époque entre M. de la 
Peyrade et monsieur votre tils , car voilà 
comme nous la violentons, et elle n’a pas 
voulu de M. Félix dont l’athéisme est bien 
connu. 

— Vous vous trompez, mademoiselle, mon 
tils n’est |)as athée, car Voltaire lui-même 
doutait qu’il y eût eu des athées, et pas plus 
tard qu’hier, dans cette maison, un ecclésias¬ 
tique aussi recommandable par ses talents ([ue 
|)ar ses vertus, faisant de Félix un magniti<iue 
éloge, manitestait le désir d’entrer avec lui en 
relation. 


— l^irbleu! pour le convertir, dit Brigitte, 
mais pour l’affaire du mariage, je suis fâchée 
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lie VOUS le dire, ce sera de la nuuilarde après 
dîner ; jamais Thuillier ne renoncera a son la 
i^evrade, 

— .Mademoiselle, dit Phellion en se levant, 
je n’éprouve aucune esiièce d’humîlialîon de 
la démarche inutile que je viens de faire, je 
ne vous en demande pas meme le secret, car 
je serai le jiremier à en jiarler iï toutes nos 
connaissances et amis. 

— Partez-en, mon brave homme, iniui vous 
voudrez! répondit Brigitte avec amertume. 


Voilà-t-il i»as, parce que monsieur votre tils a 
découvert une étoile, si encore c’est bien lui 
qui l’a découverte, et non pas ce vieux que le 
gouvernement en a récompensé, il faudra 
((u’on lui fasse épouser une des tilles du roi 
des Français? 

— Brisons là, dit Phellion, je [jourrais vous 
ré|)ondre que sans déiirécier les Thuillier, les 
d'Orléans me paraissent d’une itlustration un 
peu supérieure. Mais je n'aime pas à intro¬ 
duire Paigreur dans la conversation, et en 
vous priant de recevoir l’assurance de mes 
humbles respects, je me retire. 

Cela dit, il sortit majestueusement, et sous 
le coup de sa comparaison décocliée in cxlre- 
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mis, à la manière des Parlhes, laissa Brigitte 
d'une humeur d'autant plus massacrante que 
déjà, la veille au soir, madame Thuillier, après 
que tous les invités se furent retires, avait eu 
l'incroyable audace de dire quelque chose en 
faveur de Félix. Il va sans dire que l'iloie 
avait été rudement rabrouée, et qu'on l’avait 
engagée à se mêler de ce qui la regardait. 
Mais cette tentative de volonté dans sa belle- 


sœur avait déjàtrès-ntal disposé la vieille tille, 

et Phellion, venant reprendre le même sujet, ne 

pouvait que vivement l'exaspérer. Joséphine 

la cuisinière et le domesticpie mâle eurent le 

contre-coup de la scène qui venait de finir; 

Brigitte trouva qu’en son absence tout avait 

«■ 

été rangé de travers, et mettant elle-même la 
main à la pâte, au ris(iue de se romi)re le cou, 
elle se guinda sur une chaise, afin de |)ouvoir 
atteindre aux rayons les plus élevés de l'ar¬ 
moire où sa i)orcelaine des grands jours était 
soigneusement conservée sous 









X. 


XIX 


LA JOIRNÉE ORAGEUSE 


Cette journée, qui i)uur iîrigilte commençait 
si mal, tilt sans contredit l’une des plus 
pleines et Tune des plus orageuses de ce récit. 

Pour en être l’iiistorien exact, nous devons 
la reprendre à six heures du matin, où nous 
verrons madame Thuillier allant à la Made¬ 
leine entendre la messe que l’abbé Gondrin 
était dans l’habitude de dire à cette heure, et 
ensuite s’approchant de la sainte table, viatique 
queue manquent jamais de se donner lésâmes 
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pieuses quand elles ont à accomplir quelque 
grande résolution. 

A huit heures nous verrons Minard pèi*e 
arrivant chez le jeune vicaire, ainsi (|u’il en 
avait reeu la permission la veille, et veiu 
déposer dans le sein de Thabile et conciliant 
casuiste ses chagrins t)aternels. 

1/abbé (iüiulrin lui reprocha doucement 
d'avoir donné à son tils un de ces états où, 
habillée d'un titre qui lait Pillusion d une vie 
laborieuse, l’oisiveté peut enti'ainer à toutes 
les folies : les avocats sans cause et les méde¬ 
cins sans malades, quand ils iront t>as le sou, 
sont la pépinière où se recrute l’esin-it de ré¬ 
volution et de désordre ; (juand ils sont riches, 

« 

au contraire, ils font comme la jeune aristo¬ 
cratie ((ui, de tous ses privilèges peialus 
n’ayant gardé que le droit an far niente, donne 
à rélève des chevaux de course et des femmes 
de théâtre presque tous les loisirs de son 
existence inutile et inoccupée. 

Dans le cas particulier, les partis violents 
vers lesquels paraissait pencher M. le maire 
du onzième arrondissement étaient de vraies 
chimères. Il n’y a [dus de Saint-I.azare à 
l’usage de la jeunesse dérangée, et l’on ne 
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rAinérique. I/abbé Gontirin fut donc d’avis 
que Minard [)ère tâchât de tout arranger par 
un sâcritice : il fallait doter et marier la sii’ène : 
la murale trouverait là deux fois son compte. 
Quant à se charger de ménager cette solution, 
le jeune vicaire n’y montra aucun empresse¬ 
ment : 

diplomatie où le scandale tient si facilement se 
glisser à côté de la [lensée du liien. Puistpie 
la jeune tille avait une mère, Minard (louvait 
voir cette femme et entamer avec elle la négo¬ 
ciation. 

Sur le midi, l’alibé Gondrin eut la visite de 
madame Thuilliei* et de Céleste. La tiauvre 
enfant voulait un [leu de dévelopfiement aux 
paroles par lesquelles la veille, dans le salon 
de iirigilte, la bouche élo<iuente du prêtre 
avait cautionné le salut de FV'lix P.heilion. Il 
paraissait bien étrange à la jeune Iliéologienue 
que, sans avoir jamais [iratiqué, on 
reçu en grâce jiar la justice divine, car entin 
iaiiathème est formel : Hors de l’Eglise point 
de salut. 

— Ma chère enfant, dit l’abbé Gondrin, 
comprenez mieux cette parole ((ui semble 
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inexorable : c'est plutôt une |»arole de glorifi¬ 
cation pour ceux qui ont le bonheur de vivre 
dans le giron de notre sainte mère l’Église, 
qu’une malédiction contre ceux qui ont le 
malheur d'en être séparés. Oieu voit le h 



des cœurs et il distingue ses élus ; et si grand 
est le trésor de sa bonté, qu’à |)ersonne il n’a 
été donné d'en mesurer les richesses et la 

4 

munilicence. Qui donc oseiail dire à Dieu, à 
cet lnlini: Tu seras jusque-là généreux et 
magniliqueî Jésus-Ciiiist a iiardonné à la 
femme adultère, et, sur rinstrument du sup¬ 
plice, il a promis le ciel au bon larron, pour 
nous prouver (pi’il sera fait, non selon les juge¬ 
ments humains, mais selon sa sagesse et sa 
miséricorde. Tel tiui se croit chrétien, à ses 
yeux, n'en est [>as moins idolâtre; et tel autre 
est tenu pour païen qui, par ses sentiments et 
ses actions, est chrétien à son insu. Notre 
sainte religion a cela de divin que toute géné¬ 
rosité, toute grandeur, tout héroïsme, ne sont 
que la pratique de ses préceptes. Je le disais 
hier à M. de la Peyrade, les âmes pures, 
dans un temt)s donné, sont sa conquête iné¬ 
vitable; il ne s'agit que de leur faire crédit, 
c'est une contiance qui place à gros intérêts, 
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et (railleurs la charité nous la commande. 

— 0 mon Itieu ! s’écria Céleste, avoir su 

cela si tard, moi (|ui, pouvant choisir entre 

M. Félix t-hellion et M. de la Pevrade, n’ai 

% ^ 

pas osé suivre l'idée de mon (ucur. M. Tahhe, 
ne pourriez-vous pas parler à ma mère, votre 
parole est si (H*outt% ! 

— C’est impossible, mou enranl, répondif 
le vicaire; si j’avais la direction de la con- 



' / J 


a (ta 




* I 




être, mais nous sommes si souvent accusés de 

nous immiscer imprudemment dans les inté- 

# 

rets des familles! Soyez silre ((ue mon inter¬ 
vention ici sans autorité et sans caractère nui¬ 
rait plus (lu’elle ne servirait. C’est à vous et à 
ceux (jui vous aiment, ajouta-t-il en jetant un 
regard sur madame Thuillier, de voir si des 
dispositions, du reste bien avancées, ne peu¬ 
vent pas être modiliées dans le sens de vos 





Il était écrit (|iie la pauvre enfant boirait 
jus(|u’à la lie le calice (|u’elle-même s’était pré- 
|)aré par son intolérance ; comme l’ablïé Unis¬ 
sait sa phrase, sa vieille gouvernante vint lui 
demander s’il pouvait recevoir .M. Félix IMiel- 
lion. Ainsi, comme la charte de I85t), le meu- 
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songe oflicieiix de madame de (îodollo deveiiail 
line véi ilé. 

— Passez par Ui; dit vivement levieaire en 
eonduisant ses deux pénitentes par un corri¬ 
dor de dégagement. 

La vie a de si étranges rencontres que [lar 
moment le même in océdé lient être à l’usage 
de la courtisane et de riiomme de [tien. 

— M. l’abbé, dit Félix au jeune vicaire 
aussitôt qu’ils se trouvèrent en présence, j’ai 
su la façon liienveillante dont hier au soir vous 
avez bien voulu parler de moi dans le salon de 
M. Thuillier, et j’aurais eu hâte devenir vous 
exprimer ma gratitude (|uand un autre intérêt 
ne m’amènerait pas à vous. 

L’abbé (iondrin passa rapidement sur les 
compliments, afin de savoir à (|uoi il pourrait 
être utile. 

— Itans une pensée (pie je veux croire cha-' 
ritable, répondit le jeune savant, on vous a 
jiarlé hier de l’état de mon Ame. Ceux (pii y 
lisent si couramment sont mieux que moi au 
fait de mon for intérieur; car depuis quelques 
jours je me sens animé de mouvements inex¬ 
pliqués et inconnus. Jamais je n’avais douté de 
Dieu, mais au contact de cet infini où il a 
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permis que ma pensée allât suivre la trace 
(run (le ses ouvrages, il semble que j’aie re¬ 
cueilli de lui une notion moins conluseet plus 
immédiat(3, et Je me demande si une vie droite 
et lionnêle est le seul hommage <tue sa toute- 
puissance doive altendre de moi. Néanmoins, 
des objections sans nombre s’élèvent dans 
mon esprit contre le culte dont vous êtes le 
ministre, e(, lout en étant sensible à la beauté 
de sa forme extérieure, à l’en droit de beau- 
cou|) de ses prescri|>tîons et de ses iiratiques, 
je me trouve inquiété par ma raison. J’aurai 
|Kï\é ciièrement, iieut-étrc du bonheur de 
toute ma vie, la tiédeur et le retard (|uc j’ai 
mis à chercher la solulion de ce.s doutes. J’ai 


décidé d’en voir le tond. Personne mieux ((ue 
vous, M. l'ablié, n’est en mesure de me les 
résoudre. Je viens donc avec confiance vous 
les soumettre, vous prier de m’écouter, de me 
répondre, de médire par quelles lectures, au 
delà des heures que vous voudrez bien consa¬ 
crera quelques entretiens, je pourrai continuer 
la recherche de la lumière. C’est une âme cruel¬ 
lement alllig(*e qui s’adresse à vous. N’est-ce 
pas là une bonne préparation pour recevoir la 
semence de voire parole? 
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L'abbé Gond ri n protesta de la joie avec la- 
(jiielle, nonobstant son insunisanee, il entre¬ 
prendrait de répondre aux scrupules de con¬ 
science du jeune savant, et, at)rès lui avoir 
demandé une |)lace dans son amitié, il renga¬ 
gea i'i liî'e, avant toute chose, les fh^nsèen 
Pascal, Lue affinité naturelle devait, par le 
côté de la géométrie, se rencontrer entre Tes- 
prit de Lascal et celui du jeune malhémati- 



Pendant (tue se passait cette scène, i'i la¬ 
quelle la hauteur des intérêts en cpiestion et 
l’élévation morale et intellectuelle des person¬ 
nages communiquaient un caractère de gran¬ 
deur ((ui, comme tous les aspects reposés et 
calmes, est plus facile ù comprendre qu’ù re¬ 
produire, l’aigre discorde, la maladie chronique 
des ménages l)ourgeois, où la |H*titesse des 
esprits et des passions lui laisse toujours un 
si grand accès, était venue s’abattre sur la 
maison Thuillier. 


Montée sur sa chaise, les cheveux en désor¬ 
dre, et les mains et le visage poudreux, Bri¬ 
gitte, le plumeau à la main, époussetait une 
des planches de l’armoire où elle était occu¬ 


pée à replacer sa l)il)liothèqire d’assiettes, de 
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phtis et (le saucières, lorscprelle fut abordée 
par Flavie. 

— iîri^itte, dit (;ellc-ci, quand vous aurez 
lini, vous ferez bien de passer cliez nous, ou 
bien je vous enverrai Céleste : elle nCa l’air 
disnosée fi nous faire des farces. 


— Coininent e,ela? dit lirigitte sans se de 
ranaer de son nettovairc 




— Oui, je crois (ju’elle et madame Thuillier 
ont été ce matin cliez l’abbé (iondrin, et la 
voilà (pii vient de me donner une atteinte sur 
Célix Pbellioii, dont elle parle comme d’un 
dieu ; de là à refuser la Peyrade, vous com})re- 
nez (pi’il n’y a qu’un pas, 

— Ces sacrés calotins! dit Brigitte, il faut 
cpie ça se mêle de tout ! Je ne voulais pas l’in- 
vitei', aussi ; c’est vous (pii avez insisté. 







c 

— Je me moque bien des convenances, 
repartit la vieille tille, l'n tàiseur de jibrases 
(pii n’a dit que des choses déplacées. Envoyez- 
moi Céleste, je vais I’î 
A ce moment on vint annoncer à Biâgitte la 
visite du premier clerc de la nouvelle étude où 
à délàut du notaire lUipiiis, devait se passer b 
contiat. 



‘■*anger. 
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Sans se soucier du désordre de sa toilette, 
Brigitte ordonna qiron fit entrer l’apprenti 
tabellion, mais pourtant elle lui lit la conces¬ 
sion de ne pas lui parler du haut du perchoir 
sur lequel elle était juchée. 

— M. Thuillier, lui dit le premier clerc, est 
passé ce matin à l’étude pour expliquer au 
patron les.clauses du contrat dont il a bien 
voulu le charger; mais, avant, d'écrire les sti¬ 
pulations en faveur de mariage, nous sommes 
dans l’usage de recueillir de la bouche même 
des donataires rexpression directe de leurs 
intpntions bienveillantes. Ainsi, M. Thuillier 
nous a dit qu’il donnait en nue propriété, à la 
future, l’immeuble dans lequel il habile, et 
qui est sans doute celui-ci. 

— Oui, dit Brigitte, ce sont là les condi¬ 
tions. Moi, je donne trois mille francs de 
rentes trois pour cent en toute protiriélé; 
mais la future est mariée sous le régime dotal. 

— C’est bien cela, dit le clerc en consul¬ 
tant ses notes; mademoiselle Brigitte Thuil¬ 
lier, trois mille francs de rente; maintenant, 
il y a madame Céleste Thuillier, femme de 
Louis-Jérôme Thuillier, qui donne également 
en trois pour cent six mille francs de rente 


». 
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en toute propriété et six mille francs en usu¬ 
fruit. 

— Ça, dit Brigitte, c’est comme si le notaire 
y avait passé, mais, (niisque c'est vos usages, 
si vous voulez entrer chez ma sœur, on va 
vous conduire. 

Et la vieille fille ordonna au domesliiiue 
de mener le clerc chez madame Thuillier. 


En instant après, le liremier clerc rei)arais- 
sant annonçait qu’il devait y avoir un malen¬ 
tendu, et que madame Thuillier déclarait ne " 
faire en faveur du mariage aucune espèc.e de 
stipulation. 

— C’est un peu fort ! dit ïîrigitte ; venez avec 
moi, monsieur. 


Et, comme un ouragan, elle pénétra dans la 
chambre de madame Thuillier. Celle-ci était 
pâle et tremblante. 

— Qu’est-ce que vous venez de dire à mon¬ 
sieur, que vous ne donniez rien [)our la dot 
de Céleste ! 

— Oui, dit l’ilote se déclarant en insurrec¬ 
tion, mais d’une voix mal assurée, mon inten¬ 
tion est de ne rien faire. 


— Mais vos intentions, dit Brigitte rouge 
de colère, sont tout à fait nouvelles. 
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— (!e sont mes intentions, se contenta de 
répondre la révoltée. 

— Au moins vous nous dire/, la raison pour¬ 
quoi? 

— Le mariage ne me convient [»as. 

— Ah ! et deimis quand? 

— Il est inutile, lit remaniuer madame 
Thuillier, que monsieur assiste à nos expli¬ 
cations ; elles ne seront |»as écriles au con¬ 
trat. 

— Vous faites bien d'avoir honte, dit ïîri- 
gitte, car le jour sous le([uel vous vous mon¬ 
trez est assez peu tlatteur... Monsieur, con¬ 
tinua-t-elle en s'adressant au clerc, il est 
plus facile de couper dans le contrat que d'y 
ajouter? 

I.e clerc lit un signe aflirmatif. 

— Mettez loujou rs ce qui avait été dit ; si 
madame persiste, on en sera quitte pour bif- 
fei' et parafer les mots nuis. 

Le clerc salua et sortit. 

Quand les deux belles-sœurs furent seules 
en présence : 

— Ah ça! perdez-vous la tête? demanda 
Brigitte : qu'est-ce que c'est (|ue cette lubie 
(lui vient de vous passer ? 
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Ce n'est pas une lubie, idée 


/ 


/ 


très’-ar fêtée. 

» 

~ Dont vous avez été faü’e emplette Auprès 
de vptre abbé Gondrin : osez dire que vous 
n’eirsortez pas avec Céleste? 

, en >ffet, et moi, avons vu ce 










matin Mtre directeur, mais je ne lu^ai pas 
ouvei^a bouche de ce que j’entendais faire, m 
— Comme-<*a, c’est dans votre - ' - 


creqse qu’a g(|iaTié l’idée de cette p 
— Oui, ainsi que je vous l’ai 



te tete 
ide? 


ier, je ,j 


pe^seque Céleste peut e]#e manee plus con- 
veüoblement, et mon intention n’est pas de me 


dépouiller en faveur d’un mariage qVé/je n’ap 
prouve |>as. ^ 

— Que vousjCapprouvoz pas? voye^-vous, 
il faudra i)rendre les conseils de madame! 








- 4e sais bjif?n, dit urndarne Thuillier, que . 
ai jamais rien été da-jrs la maisp^i. Pour 




mon compte, iGy a déjà longtemps fgje j’en ai* 


f 

A 


■m* 


prfs mon parti, mais quand il s’agi P-du bon- . 
heur d’un enfant que je regarde comme le . ^ 

mien. ^ ;; 

— ParbleiLT s’écria Urigitle, vqjis n’avez 

* ^ A * ~ à 1 '^1 


jsiiniais su e 



!ir, car, certai 
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lier;. 
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— Ma sœur, dit madame Thuillier avec 
dignité, j’ai communié ce malin, et il est des 
choses (|u’aujourd’hui je ne saurais entendre. 

— Voilà bien nos mangeuses de bon Dieu ! 
s’écria Brigitte, faisant les saintes nitouches 
et mettant le trouble dans les ménages; et 

• t. ’ 

vous croyez (tue ça se t)assera comme (,*a? 
Thuillier va rentrer tout à l’heure : c’est lui 


((ui vou:Miousi)illera. 

% * 

En a|ii#lant l’autorité conjugakyau secours 
de la sienne, Brigitte se montrait failde et 
surprise devant l'atteinte si profonde et si im¬ 
prévue (lui venait d’étre portée à sa domination 
^ immémoriale. Cette parole ('aime, mais (pii de 
moment en moment devenait plus r(‘sokie, la 
démontait tout à fait ; elle n’eut jilus (pie la 


ressoui’ce des injures. 

— Cneleiuloreî s’éi'.ria-l-elle,* une propre 
à rien (pii n’est pas sêulemenl capable de ra¬ 
masser son mouchoir, ca veut être la maîtresse 
de la maison ! 


— Je yeux si peu être la maîtresse ici, 
(pi’hier au soir je me suis laissé imposer si- 

lence après deux mots seulem»>ttt que j’avais 

« 

essayés ; mais je suis maîtresse de mon bien, 

m 

et comme je crois que Céleste sera un jour 
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très-malheureiiso, je. le garde pour en disposer 
en temps et lien. 

— Bonne chienne, va! dit Brigitte avec iro¬ 
nie, son bien ! 

— Mais oui, celui (ine j'ai en de mon père 
et lie ma mère, et que j'ai apporté en dot à 
M. Thuillier. 

— Kt qui est-ce qui l’a fait valoir, cet argent, 
jusqu’à lui faire rapporter douze mille livres 
de rente? 

— .lamais je ne vous ai demandé compte de 
rien, repartit madame Thuillier avec 


s’il eut été perdu dans les usages auxquels 
vous le faisiez .servir, vous n'auriez pas eu de 
moi une plainte; il a profité, il est juste que 
je recueille les hénétices. D’ailleurs, ce n’est 
pas pour moi ipie je le réserve. 

— Beul-ètre : car au régime que vous pre¬ 
nez, il n’est jias sûr que nous passions long¬ 
temps par la même poi*le. 

— Vous croyez que M. Thuillier me chasse¬ 


rait.? Il faut des raisons, et, Dieu merci! jai 
été une femme à laquelle il n’a jamais rien eu 
à reprocher. 

— Vipère, hypocrite, sans cœur! s’écria 


Brigitte à bout de ses arguments 
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— Ma sœur, dit madame Thuillier, vous 
êtes chez moi. 

— Va donc, emplâtre! s’écria la vieille 
lille arrivée au dernier paroxysme de la colère : 
liens, si je ne me retenais! 

Et elle lit un geste qui était une insulte et 


une menace. 

Madame Thuillier se leva pour sortir. 

— Non, tu ne sortiras pas, s’écria Brigitte 
en la forçant ù se rasseoir, et Jus(iLrà ce que 
Thuillier ait décidé tu resteras enfermée ici! 

Au moment où Brigitte, la figure en feu, 
reparut dans la pièce où elle avait laissé ma¬ 
dame Colleville, elle v trouva son frère dont 
elle avait annoncé la venue prochaine. Thuil¬ 
lier était radieux. 

— Ma chère, dit-il à la mégère sans remar- 
(tuer son émoi, tout va au mieux; la conspi¬ 
ration du silence a cessé ; deux journaux, 
le National et un journal carliste, reprodui¬ 
sent ce matin un de nos articles, et il y a une 
petite attaque dans une feuille ministérielle. 

— Eh bien, tout ne va pas au mieux ici, 
répondit Brigitte, et si ça continue je quitterai 
la baraque. 

— A qui en as-tu donc? demanda Thuillier. 
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— A ton insolente de femme, qui vient de 
me faire une scène; j>n suis encore toute 
tremblante. 

— CtMesle, dit Tliuillier, faire une scène; 
mais ce sei'ait pour la première fois de sa vie. 

— Il V a commencement à tout, et si tu n’v 
mets ordre... 

— Mais à propos de quoi cette scène ? 

— A propos de ce que madame ne veut pas 


de la Peyrade pour sa lilleule, et par dépit de 
ne pouvoir empècliei' ce mariage, elle déclare 
ne vouloir l ien donner au contrat. 

— Allons ! calnie-toi, dit Thuillier sans s’é¬ 
mouvoir— Fadmission de FÉcho dans la po¬ 
lémique en faisait un autre Pangloss,—je vais 
arranger tout cela, 

— Vous, Flavie, dit lîrigitte pendant que 
Thuillier se rendait au|)rès de sa femme, vous 
allez me faire le plaisir de descendre chez vous 
et de dire à mademoiselle Céleste^ <iue Je ne 
veux pas voir en ce moment, jiarce que, si elle 
me répondait de travers, je serais capable de 
la soullleter; vous allez lui dire (|ue je n’aime 
pas les conspirations, (|iFon Fa laissée libre 
de choisir M. Phellion lils, qu’elle n’en a pas 
voulu, que tout a été arrangé là-dessus, et 
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que, si elle ne veut pas se voir rédiiile à la dot 
que vous êtes en étal de lui donner, et iju'un 
prçon de la banque n’aurail pas de peine a 
porter dans le gousset de son gilet,.. 

— Mais, ma chère ÎJrîgitte, interrompit Fla- 
vie en se redressant sous celte impertinence, 
vous pourriez vous dispenser de nous ra|)pe¬ 
ler aussi durement notre pauvreté, car, après 
tout, nous ne vous avons jamais rien 
mandé, nous payons exactement notre loyer, 
et, sans aller si loin, M. Félix Phellion pren¬ 
drait bien Céleste avec la dot qu'un garçon de 
la banque porterait dans son sac. 

Et elle souligna ce dernier mot par raccent 
dont elle le prononça. 

— Ah! vous vous en mêlez aussi! s'écria 

, allez le cherctier, votre 
Félix; je sais bien, petite mère, que ce mariage 
ne vous a jamais trop convenu, c'est dés¬ 
agréable de n'étre plus (|ue la belle-mère de 
son gendre, 

Flavie avait repris le sang-froid qui l'avait 
un instant quittée, et, sans répondre à l’insi¬ 
nuation, elle se contenta de hausser lesétiaules. 

Ace moment Thuillier reparut; sou air de 
béatitude r;ivait abandonné. 


Brigitte 
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— Ma pliôre Brigitte, dit-il à sa sœur, tu es 
bien le cœur le plus excellent; mais, par iiH 
lervalle aussi, tu es (rime violence !... 

— 'riens ! s’écria la vieille tille, je nren vais 
aussi avoir à rénondre de ce C(>té. 


— Certainement, je ne te reproche rien dans 
le rond, et je viens de tancer Céleste d’impor¬ 
tance; mais il y a des formes (|u’i! faut savoir 
garder. 

— Qu’est-ce (luc tu . me chantes avec tes 
formes? où sont-elles donc, ces formes aux- 
(luelles j’aurai.s mam|ué? 

— Ah ! ma chère amie, lever la main sur sa 
s(eur ! 

— Moi, j’ai levé la main sur celle pécore ? 
Ah bien ! en voilà une bonne ! 


— El puis, continua Thuillier, on ne met 
pas en prison une femme de l’âge de Céleste. 

— Votre femme, je l’ai mise en prison! 

— Tu ne diras pas non, j’ai trouvé la porte 
de sa chambre fermée à double tour. 

— Parbleu ! parce (jiie dans ma colère des 
infamies (lu’elle vomissait contre moi, j’aurai 
tourné la clef sans le vouloir. 

— Allons! allons! dit Thuillier, ce ne sont 
pas des procédés pour des gens de notre classe. 


* 
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— Ainsi, cVsl moi maintenant qui ai eu 
tort. Eh bien ! mon petit, lu te souviendras du 
jour d’aujourd’hui, et nous verrons comment 
ira ton ménage (fiiand je ne m’en mêlerai plus. 

— Tu t’en mêleras toujours, dit Thuillier, 
c’est ta vie que le ménage, tu serais la pre¬ 
mière attrapée. 

— C’est ce que nous verrons, dit Brigitte; 
après vingt ans de dévouement être traitée 
comme la dernière des dernières ! 

Et, s’élançant vers la porte qu’elle ferma sur 
elle avec violence, la vieille fille quitta l’ap- 
partement. 

Thuillier ne s’émut pas autrement de cette 
sortie. ^ 

— Est-ce que vous étiez h'i, Flavie? dit-il, 
(luand a eu lieu la scène? 

— Non, cela se passait dans la chambre de 
Céleste, elle l’a donc un peu rudoyée? 

— Ce que j’ai dit : lever la main sur elle et 
la mettre en pénitence comme une petite tille. 
Céleste a beau être une femme un peu endor¬ 
mie, il y a des bornes (ju’on ne doit pas pas¬ 
ser. 

— Elle n’est pas toujours commode, dit 
Flavie, cette bonne Brigitte; nous venons 
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aussi, tûu( à riieure, d’avoir une peüle oastille. 
— Kidin, dit Thuillier, tout ça s’apaisera. 

e, ma chère Flavie, «(iie nous 



avions eu ce malin le plus beau succès : le 
tional répète en entier deux paragraphes d’uïi 
article où il y a justement plusieui’s phrases 
de moi. 

Thuilliei' fut encore interrompu dans le ré¬ 
cit de sa bonne fortune |K)liti(pie et littéraire. 

— Monsieur, dit en entrant .Foséphîne la 
cuisinière, peut-il me dire où est la clef de la 
grande malle? 

im 
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— l»our mademoiselle, qui m’a dit de la 
l»oi‘ter dans sa chambre. 

Qu’est-ce qu’elle en a besoin? 

— Mademoiselle va sans <loulc 



un 

voyage, tout son linge est déjà sorti de la com¬ 
mode, et elle est en train de plier ses robes 
comme ((uand on veut les emballer. 

— iau^utre folie maintenant, dit Thuillier. 
Allez dbii^'oir, Flavie, quel est le coup de 
tète (ju’elle médite. 

— Ma foi! non, dit madame Colleville,allez- 
y vous-rnème : dans son état d’exaspération, 
elle est capable de me battre. 
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— Aussi rua stupide femme, s’écria Thuil¬ 
lier, avait bien besoin de lever ce lièvre du 
contrat! Il faut véritablement qu’elle ait dit 
des choses bien piquantes pour que Brigitte 
soit ainsi sortie de ses gonds. 

— Monsieur ne me dit i^as toujours où est 
la clef, fit Joséphine en insistant. 

— Je n’en sais rien ! répondit Thuillier avec 
humeur; clierchez-la ou bien dites-lui qu’elle 


— Ah! oui, dit Joséphine, c’est moi qui me 
charge de lui dire ça. 

A ce moment retentit la sonnette de la porte 
extérieure. 

— C’est sans doute la Peyrade, dit Thuil¬ 
lier avec satisfaction. 


Le Provençal, en effet, parut un moment 
après. 

— Ma foi! mon ami, dit Thuillier, il était 

temps (jue lu arrivasses, car la maison, à 

* 

cause de loi, est en révolution, et il faut (|u’a- 
vec ta parole dorée td taches de nous ramener 
le calme et la paix. 

Et il raconta à l’avocat la cause et les cir¬ 
constances de la guerre civile qui venait d’é¬ 
clater. 
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S’adressant alors à niadanie Colleville : 

— Aux termes où nous en sommes, dit 
Théodose, je [)uis, je iieiise, sans inconve¬ 
nance, demander à avoir avec mademoiselle 
Céleste iin entretien de (|iielques instants? 

Là encore le Provençal faisait montre de son 
habileté accoutumée : il comprenait que, dans 
la mission de paciticalion (lu’on lui donnait, 
Céleste Colleville était le nœud de la situation. 


— Je vais l’envoyer chercher, dit Flavie, et 
nous vous laisserons seul avec elle. 


— Mon cher Thuillier, dit la Peyrade, vous 
allez sans violence et en quelques mots mettre 
mademoiselle Céleste en demeure de donner 
son consentement, de manière à lui faire croire 
que c’est dans ce but que vous l’avez appelée. 
Après cela, je vous congédierai et je me charge 
tlu reste. 

Le domesticiue fut envoyé à l’entre-sol chez 
madame Colleville avec ordre de dire à Céleste 
(|ue son parrain voulait lui jiarler. 







SUITE DE LA JOUR^ÉE ORAGEUSE 


Une espèce d’ofrice où» au milieu du tracas 
ménager de Brigitte, avait commencé la situa¬ 
tion qui suit son cours, n’était pas un lieu 
convenable t)Our rentretien demandé i)ar la 

Uèyrade : on i)assa donc au salon en atten- 
« 

dant Céleste; aussitôt qu’elle parut, pour se 
conformer au programme qui venait d’ètre 
arreté : 

— Mon enfant, lui dit Tliuillier, ta mère 
nous apprend des choses qui m’étonnent : se- 
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rait-il vrai, quand ton contrat aurait dû être 
signé hier, (]uc tu ne sois pas encore décidée 
au mariage que nous avons arrangé pour toi? 

— Mon pari’aiii, répondit Céleste, un peu 
surprise de la brusquerie de rinterpellation, 
il ne me semble pas que j’aie dit cela à 
maman, 

— i;sl-C(' que liintôl, dit Flavie, vous ne me 
faisiez pas l’éloge le plus exalté de M. Félix 
Phellion? 

— J’ai parlé de M. IMiellion comme tout le 
monde en parle. 

— Yovons! dit Thuillier avec autorité, il 
ne s’agit pas d’équivoquer : refuses-tu, oui ou 
non, d’épouser M, delà Peyrade? 

— lîon ami, dit le Provençal en intervenant, 
tu as une manière brusque et carrée de |)Oser 
lés questions, qui, moi présent surtout, ne 
me paraît pas très ù sa jilace : en ma qualité 
de pi’incipal intéressé, veux-tu me permettre 
d’avoir avec mademoiselle une explication qui, 
en effet, peut être devenue nécessaire? Cette 
grâce ne me sera t)as refusée par madame 
Colleville; dans la t>osition qui est la mienne, 
ma prétention, je pense, n’a rien qui doive in¬ 
quiéter sa prudence maternelle. 
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— .1t- me urêlerais volontiers à votre désir, 
répondit Fia vie, si je iVavais peur que toutes 
ees façons n'aient l’air de remettre en question 


ce (jui est irrevoct 






— Moi, eh ère madame, au contraire, j’ai le 
plus grand désir (pie jusciirau dernier ino- 
menl mademoiselle déleste reste eu possession 
de sa libellé tout entière. Veuillez donc, 
eomme nous disons au palais, appointer ma 
requête. 

— Soit ! dit madame Colleville, vous vous 
croyez bien habile, mais si vous vous laissez 
entortiller |)ar cette petite lille, tant pis poiii' 
vous! Venez-vous, Thuillier, ajouta-t-elle, 
puisque nous sommes de trop ici? 

Aussitôt (|ue les deux prétendus furent 
seuls : 


— Mademoiselle, dit la Peyrade en appro¬ 
chant un fauteuil [jour d.éleste et eu |>renant 
pour lui-même un siège, vous me rendrez, 
j’ose le croire, celle justice que, jusqu’à ce 
jour, je ne vous ai pas fatiguée de l’expression 
de mes sentiments, .le connaissais votre en¬ 
traînement de cœur et en même temps les ré¬ 
pulsions de votre conscience; j'esttérais à la 
longue, en me faisant bien petit, Unir par pas- 


O.U,7.AC, V, 


r. 
















78 


LKS PETITS BOURGEOIS, 


ser entre ces deux courants contraires, mais, 
au point où nous eu sommes, je ne crois être 
ni indiscret ni impatient en vous suppliant de 
me faire connaître le parti auquel vous vous 
êtes arrêtée. 

— Mon Dieu ! monsieur, répondit Céleste, 
puisque vous y mettez tant de bonté et de 
franchise, je vous dirai, ce que vous savez 
déjà, qu’élevée avec M. Félix Phellion, leçon- 
naissant depuis bien plus longtemps que vous, 
l’idée du mariage, toujours si imiuiétanle pour 
une jeune fille, m’etfrayait moins de son coté 


que de tout autre. 

— A une époque pourtant, 
Tliéodose, vous fûtes autorisée 
lui votre choix. 


fit remarquer 
à arrêter sur 


Sans doute, mais dans ce temps-Ià il y 


avait entre nous la difliculté des idées reli¬ 


gieuses. 

— Et aujourd’hui cette dilficulté a disparu? 

-- A peu près, dit Céleste; je suis dans 
l’usage de subordonner mon opinion à celle 
des personnes plus instruites et plus éclairées 
que moi, et vous-même, monsieur, avez en-, 
tendu hier la manière dont s’est exprimé 
M. l'abbé Gondrin, 
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— A nieu ne plaise, repartit le IMovencal, 
(jiieje me permette (rinfirmer Tarret (rmijuge 
si éminent ! Cependant, j'oserai vous faire re¬ 
marquer que, parmi MM. les membres du 
clergé, il y a des nuances : <iiiebtues-uns [las¬ 
sent pour Iroj) sévères, quelques auties pour 
trop indulgents. M. Tabbé (iondrin est plutôt 
un prédicateur (jirun casuiste... 

— MaisM. Félix, dit vivement (déleste, pa¬ 
raît bien vouloir donner raison aux espérances 
de M. le vicaire, car je sais que ce matin il s'est 
présenté chez lui. 

— Alors, dit la Peyrade ave** une pointe 
(rironie, il serait décidément allé voir le père 
Anselme? Mais, en admettant que, du côté des 
principes religieux, M. Phellion soit prochai¬ 


nement en mesure de vous donner toute espèce 
de satisfaction, avez-vous pensé, mademoiselle, 
au grand événement (jui venait de s’accomplir 
dans sa vie? 


— Sans doute, et ce n’est pas là, il me 
semble, une raison de lui vouloir plus de mal. 

— Non, mais c’est une raison poui* (|ue lui- 
même, il se veuille plus de inen. A cette modes¬ 
tie, à cette humilité qui était run des plus 
grands charmes de son caractère, j’ai peur 
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pour vous ((ifil ne substitue une eontianee, 
une satisfaction intime qui, en (iéveloppant 
chez lui l)eaticou|) de personnalité, pourrait 
arriver à altérer et à tarir la source des senti- 
ments affectueux ; et [uiis, vous ne |)ouvez 
iîuère vous le dissimuler, mademoiselle, (jui a 
découvert un monde veut en découvrir deux : 
vous vovez-vous en rivalité avec tout le lirma- 
ment ? 

— Vous plaidez votre cause avec heaucou(> 
d'esprit, dit Céleste en souiianl, et, comme 
avocat, je vous crois un mari aussi in((uiétanl 
que M. Plielliou comme asti'onome. 

— Mademoiselle, repi it le IM*ovençal, jiour 
parler plus sérieusemeni, Je vous crois le cœur 
admirablement bien pbuié et capable des |>lus 
grandes délicatesses : eb bien, savez-vous ce 
(jui arrive à M. IMiellion? il lï'a rien perdu à 
son dévouement pour son vieux professeur ; sa 
pieuse fraude est aujourd’bui connue; sa dé¬ 
couverte lui est restituée, et si J’en crois 
M. Minard, ((ue J’ai renconti'é il n'y a (ju’un 
moment, il va être nommé immédiatement 

chevalier de la Légion d’honneur et très-pro- 

* 

chainement membre de rAcadémiedessciences. 
Moi, si j’étais femme, je serais fâché, je vous 
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Un voue, qu'au moment précis où je voudrais 
recevoir un iiommeen grâce, une i)areille ava¬ 
lanche (le bonlieur vînt fondre tout à coup sur 
lui ; J'aurais [leur (|ue le public ne m'accusât 
(le pratiquer le culte du soleil levant. 

— Oh! monsieur! dit vivement Céleste, 
vous ne me croy(‘z pas capable d’une pareille 
bassesse de sentiments. 

— Moi, non, dit le IMoveneal, j'afiirmais 
tout à riioure [U’écisément le contraire : mais 
le monde est si téméraire, si injuste, et en 
même temps si entier dans ses jugements ! 

Voyant (ju’il avait Jeté de riiKiuiélude dans 
l’es|)rit de la jeune lille, (pii ne réjjondit rien : 

— Maintenant, continua la Peyrade, pour 
vous parler d’un C(jté. beaucou|( plus giave de 
votre situation, de (juelque chose (fui n'est 
plus un fait purement personnel, se passant, si 
l’on peut ainsi iiaiTer, entre vous et vous, sa¬ 
vez-vous ([u’en ce moment, dans cette maison, 
sans le vouloir, vous êtes la cause des scènes 
les plus désolantes et les plus regrettables? 

— Moi! monsieur, dit Céleste avec une sur- 
lu ise mêlée d’elfroi. 

— Oui, de votre marraine, |)ar l’extrême 
alfection (iu’elle vous |)orte, vous avez fait une 
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femme toute nouvelle. Pour la première fois 
(le sa vie» elle a une [lensée à elle. Voulant 
avec cette (ntergie de volonlt? (jui sVxpliijiie 
quand on n’en a jamais heancoup dépense^ elle 
déclare qu’elle n’interviendra à votre contrat 


* - f 


pour aucune espece cie iineranie, eije irai |tas 

■ 

besoin de vous dire à quelle adresse va cette 
riüiieur inatteiuluc. 

croire 





s» monsieur, je vous aii[Mi 
que je suis tout à fait étrangère à ce 
ma marraine. 

— Je le sais de reste, dit la Peyrade, et ce 
ne serait là d’ailleurs fju’un (letit malheur, si 
mademoiselle Prigilte n’avail pris pour une 
insulte cette attitude de sa belle-sæur, qu’elle 
avait toujours trouvée soujile et faidle à ses 
iiiqnilsions. Des explications fàcheiisesjusiiu’à 
ta violence ont eu lieu. Placé entre le marteau 


* i * 



et I enclume, ihniiiier ira rien 

sans le vouloir, au contraire, il a plutôt enve- 

«- 

nimé les choses, et elles sont arrivées à ce 
point que, si en ce moment, vous pouviez, sans 
encourir quelque terrible mouvement de co¬ 
lère, vous rendre dans la chambre de made- 








vous U 

à faire ses malles pour (luitter la maison 
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— Monsieur, (jiie me dites-vous là ! s'écria 
Céleste avec épouvante. 

— La vérité, et vous pouvez vous faire con¬ 
firmer le fait par les domestiques, car je sens 
([ue mes révélations sont à peine croyables. 

— Mais c'est impossible! reprit la pauvre 
enfant dont ra^itation s'accroissait à chaque 
parole de l’adroit Provençal, je ne puis être la 
cause de si grands malheurs. 

— C'est-à-dire que vous ne le voulez |)as, 
car pour produit, le mal Test déjà, et fasse le 
Ciel que ce ne soit pas d’une biçon irrémédiable! 

— Mais que faut-il faire, mon Pieu? dit Cé¬ 
leste en se tordant les mains. 

— Vous sacrifier, mademoiselle, vous ré- 
pondrais-je sans hésiter, si, dans la circon¬ 
stance, le rôle à la fois enviable et douloureux 
de victimaire ne m'était pas réservé. 

— Monsieur, dit Céleste, vous interprétez 
très-mal la résistance que j'ai pu faire et (|ui à 
(leine a été exprimée ; j’ai pu avoir une préfé¬ 
rence, mais je ne me suis Jamais considérée 
comme une victime; ce (lu'il faut faire pour 
ramener le calme dans cette maison que j'ai 
troublée, je le ferai sans répugnance, volon¬ 
tiers meme, 
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Ce serait |)Our moi, lépoiulit la Peyrade 


avec une humilité hypocrite, bien au delà de 
ce que je puis prétendre; mais, pour le résul¬ 
tat que nous cherchons ensemble, dans Tap- 
parence au moins, il faudrait, je dois vous le 
dire, quelque cliose au delà. Madame Thuil¬ 
lier n’est j)as soilie de son caractère pour y 
rentrer aussitôt, rien que sur la caution de 
votre résignation; ceci dans ma bouche est 
merveilleux de ridicule, mais la situation 


l’exige, et il faudrait <iue, de votre part, votre 
marraine pût croire à un mauvais goût insigne, 
vous donnant i)our le succès de ma recherche 
un empressement assurément bien peu vrai¬ 
semblable, et (|ui, cependant, seiait assez bien 
joué pour lui faire illusion. 

— Soit, dit Céleste, je saurai me montrer 


riante et heureuse. Ma marraine, monsieur, 
pour moi, c’est une autre mère, et pour une 
mère, que n’accepterait-on i)as? 

La position était telle, et Céleste étalait si 
naïvement la iirofondeur en même temps que 
l’absolue détermination de son sacrilice. 


qu’avec un |ieu de cœur la Peyrade eût etc 
dégoûté de son rôle; mais Céleste, pour lui, 
c’était un marchepied, et, pourvu que l’échelle 


% 


1 








LES PETITS nOUHGEOlS. 


8o 


VOUS porte et vous hausse, ({ui s’est jamais 
avisé de regarder si elle y mettait ou non de 
renlhousiasme? Il fut donc décidé que Cé¬ 
leste irait trouver sa marraine, qifelle la con¬ 
vaincrait de la méprise où elle élait tombée re¬ 
lativement à un sentiment de ré[nilsioii dont 
jamais la Peyrade n’avait été Toljjet. L’opposi¬ 
tion de madame Thuilliei' neutralisée, tout 
devenait facile; l’avocat se chargeait de faire 
la paix entre les deux helles-sœurs, et l’on 
pense bien (lue les phrases ne lui manquèrent 
pas pour faire entrevoir à la naïve enfant un 
avenir où, à force de dévouement et d'amour, 
il lui ôterait tout regret de la nécessité morale 
<|u’etle aurait subie. 

(Juand Céleste aborda sa marraine, elle ne 
trouva pas à la convaincre toute ta difficulté 
qu'elle aurait cru. Pour aller jusqu’où elle 
avait été dans sa rébellion, il avait fallu «à 
la |)auvrc femme, (lui i)rocédait à l'encon¬ 
tre de tous ses instincts et de tout son tem¬ 
pérament, une tension de volonté presque 
surhumaine. Au moment où elle reçut les 
fausses confidences de sa filleule bien-aimée, la 
réaction se faisait, et, poui’ continuer dans la 
voie où elle était engagée, il est à croiie (|ue la 
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force lui eiU manque. Klle se laissa donc 
sez liicilement être dupe de la c 





as- 

se 


jouait au bénéfice du Provençal. Une fois la 
tem[)ète calmée de ce ciMé, la Peyradeiéeut pas 
de peine à faire comprendre à Ibiç^itte que, 
dans la répression de rémeute faite contre son 
autorité, elle avait été un tien plus loin qifil 
ne convenait ; cette autorité cessant d'étre en 
question, lîricfitte n'en voulut plus ;'i sa belle- 
sœur de ce (|u’elleavait été sur le i)oint de la bat¬ 
tre, et, au moyen de ([uelques bonnes t)aroIes et 
d'une embrassade, la pauvre Céleste payant lous 
bîs frais de la guerre, ledificrend fut arrangé. 

Après le dîner (jiit eut lieu en famille, le no¬ 
taire chez Ie([uel on devait se rendre le lende¬ 
main sans cérémonie, car H n’était pas possi¬ 
ble de donner une nouvelle édition de la soirée 
avortée, se lit annoncer chez mademoiselle 
Thuillier, L’ofiieier ministériel venait soumet¬ 
tre aux parties intéressées le j)rojel du con¬ 
trat avant d’en faire faire rex(îédition. Cette 
attention n'avait rien que d’explicable chez un 
homme (jui entrait en relations avec un jîer- 
sonnage de l'imiiortance de Thuillier, et qui 
devait ne rien négliger |)Our l'en régi menter so- 
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La Poyrade ét«ail trop habile pour faire sur 
le projet dont il fut donné lecture aucune es¬ 
pèce d’observations. A quelques changements 
demandés par I5rigitte» et ({iii donnèrent au 
notaire une haute idée de la capacité de la 
vieille tille pour les allaires, il fut bien facile 
pour le Provençal de remarquei* qu’on prenait 
contre lui un peu plus de précautions que la 
bienséance ne le comportait, mais il ne voulut 
pas soulever de difilcultés; il savait qu’un 
contrat n’est jamais d’une maille assez ser¬ 
rée pour qu’un homme décidé et inlelligent 
ne puisse passer au travers; le rendez-vous 
fut pris pour le lendemain deux heures en l’é¬ 
tude, où la famille seule serait présente. 

i’endant une [)artie de la soirée, s’autori¬ 
sant de l’attitude bienveillante qu’il avait con¬ 
seillée à Céleste et dont elle faisait de son 
mieux le semblant, la l*eyrade joua en quel¬ 
que sorte de la pauvre tille, la forçant, par la 
fausse chaleur de sa reconnaissance et de son 
amour heureux, à lui répondre sur un diapa¬ 
son qui était à mille lieues de l’état vrai de ce 
cœur (jne Félix Phellion lemplissait tout en¬ 
tier. 

En voyant le Provençal déployer ainsi toutes 
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ses séduclions, Flavie avait souvenir üe la 
manière dont il avait pris autrefois souci de 
renlacer. Le mousire! se disait-elle tout bas, 
mais force lui était de fair e bonne mine à 




U* I* 



lortui*e, et un moment plus tard rappai'ence 
(run graïul ser'vice r’cndir par la l^eyrade à la 
maison 

sécr’alion à son intluence et à son cr’édit. 

On annonça Minard. 

— Mes cbei’s amis, dit-il eir entrant, je 
viens vous faire une petite révélation (|ui ne 
laisser*a pas de vous surpreiidr’e et qui nous 
ser’a une leçon à tous, (juarid il s’agira d’inti*o- 



*e des eti'ançrei^s dans nos maisons. 


Comment ça ? dit lîrigiite avec cnrio- 


— Cette Hongroise, dont vous r*alfoliez, cette 
madame Torna, comtesse de (iodollo... 

— Eh bien, lit la vieille lille. 

— Eh bien ! coirthiua Minard, ce rr’étart rien 
du tout ; et vous avez choyé chez vous pen- 
dairt deux mois la plus imiiudeiite des femmes 
entretenues. 

— Qui vous a fait ce conte? dit lîrigiite, ne 


se décidant pas facilement à adnrettre (juVlle 
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— On ne nfa pas fait de roule, rr[)ontlit le 
maire, je sais la chose, par moi-même, dr 


VISU, 

— Tiens! vous fréiiuenlez doue les femmes 
entretenues? dit lîrii^itte l'eprenant l'offensive. 
Kli bien, c'est du joli, et si /élie savait cela! 
— Ce n'est pas lui <jni les fré(juen!e, dit 

9 

Thuillier d'un air lin, c’est monsieur son fils, 
nous avons de ses nouvelles! 

— Ch bien, oui, dit Minard emporté par la 
mauvaise humeur (jue lui donnait raccucil fait 
à sa comniuni(‘,ation, et, puis<|ne cet impmbmt 
a eu l’audace de vous recommander sa cabo- 



((ue vous eu parliez dans votre 
journal, je n’ai i)lus rien à vous caclier. 
M. Julien, en e.lfet, se donne les airs d'entretenir 
une actrice des petits théâtres, et c’est dans la 
compagnie de cette créature que j'ai vu votre 
amie madame de (’.odollo. H me semble tiue je 
parle clair, et qu’après cela le doute n’est [)lus 
permis. 

— Ça peut être claii* pour vous, réjmndit 
Brigitte, mais, îi moins que vous ne soyez un 
de ces braves-hommes de pères auxquels leurs 
enfants font faire la connaissance de leurs 
maîtresses, je vous demanderai commenl vous 
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avez pu, vous, vous Irouver en compagnie 
avec la blonde <le M. Julien? 

— Ail! vous vous figurez, dit Minard en 
montant, ({ue je suis homme à prêter 
mains aux désordres de mon fils? 

— Je ne me ligure rien, reiiartit l{rigi!te; 



c'est vous qui nous dites : « Je me suis trouvé 
dans la compagnie... » 

— Je n ai pas dit cela, interrompit Minard : 
j'ai dit que j'avais vu madame de Godollo, qui 
s'appelle madame C.ron}orn, et. qui n'est, pas 
plus comtesse (|ue vous et madame Colleville, 
dans la société de l'indigne créature avec la¬ 
quelle mon liis dépense son argent et son 
temi>s. Maintenant, faut-il vous ex|)li(iuer le 
comment et le pouniuoi de la rencontre? 

— Mais, oui, dit Brigitte d’un ton d'incré¬ 
dulité, l’explication ne sera pas de trop. 

— Eli bien, pour vous montrer la manière 
dont je ferme les yeux sur la débauche de mon 
fils, averti par une lettre anonyme, aussitôt 
que je la connus, cette débauche, je me mis en 
mesure de m’en assurer par mes yeux, parce 
qu'en général les lettres anonymes, je sais le 
cas qu'il en faut faire. 

— Tiens! dit Brigitte sous forme de pa- 
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s'adressant h la Pevrade, 

*• ^ 



drôle que nous n'en ayons pas encore reçu 
sur votre compte, monsieur l’avocat. 

— Si vous ne voulez pas m’écouter, dit Mi- 
nard blessé de se voir inlcrrom[)u, il est inu¬ 
tile de me demander des détails. 

— Si fait, repartit ïîrigitte, on vous écoute ; 
vous avez voulu voir de vos veux. 


— Oui, reprit .\îinard, et le jour de votre 
diner, où je me suis fait attendre, j’étais allé 


aux folies-Dnimatiques y tliéàtre des égare¬ 
ments de Julien, et où devait débuter sa créa¬ 
ture. Je voulais m’assurer si ce drôle, qui, 
feignant d’être malade, avait quitté la maison 
aussitôt apres notre départ, était à son poste 
de claqueur; il est cruel, en elfel, de le 
constater, c’est là que descendent les insensés 
qui s’éprennent d’amour pour les femmes de 
théâtre. 


— 11 y était? dit lîrigitte d’un air très- 
peu sympathi(|ue à la douleur de M. le maire. 

— Non, mademoiselle, il n’y était pas. Je ne 
l’aperçus pas dans la salle, mais à un mouve¬ 


ment qui se lit sur la scène, aussitôt le rideau 
levé, ayant porté mes yeux de ce côté, j’aper¬ 
çus cet enfant, la honte de ma vieillesse, eau- 
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saut (le l’air le plus lamilier du monde avec im 
pornin(‘r et s'avança ni tel Ionien l hors de la 
coulisse, (lu'un des grossiers habilués du par¬ 
terre lui cria : licnfre donc (a houle ^ intri- 
ijanf! Jugez comme mon cœur |>aternel dut 
être réjoui de cette agréable interpellation ! 

— Voilà, dit Brigitte, vous l'avez gâté, ce 
eluM* M. Julien. 

— Je l'ai si peu gale, reprit Minard, que 
sans les instances de sa mère j'étais disposé à 
prendre contre lui les mesures les plus vives, 
mais ayant entendu hier les tiaroles si sensées 
et si pleines de tolérance de l’abbé Gondrin, 
l’idée me vint d’aller prendre ses conseils 
d’après lesijuels Je me déterminai à ceci... 

— Kst-ce que les prêtres s’entendent à ces 
choses-là ? dit Brigitte avec dédain. 

— I.a preuve qu'ils s'y entendent, c'est que 
le plan (pie m’avait insinué M. le vicaire a iiar- 
faitement. réussi. Allant trouver la mère de 
cette dangereuse fille, je lui dis que, pour met¬ 
tre un terme au désordre dont elle était sans 
doute aussi atlligée (tue moi, j’étais décidé à un 
sacrilice; (pie j'irais jusqu’à une rente de 
quinze cents livres ou à une somme de trente 
mille francs une fois payée pour constituer 
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une dot à sa lille, et j'ajoutai que du côté de 
mon fils il n’y avait plus rien ù attendre, vu 
que j’atlais lui couper les vivres. — Tiens! ça 
se trouve bien, me ré|)ondit cette femme, il y 
a justement un commis-greffier de la justice de 
paix du douzième arrondissement qui avait eu 
des vues sur Olympe et qui cherche h renouer 
pour rinstanl. 

— Ce commis-greffier, demanda la Peyrade, 
on ne vous a pas dit son nom? 

— Je ne crois pas, répondit Minard; dans 
tous les cas, je fai oublié, tout s’est arrangé 
dans un moment avec la mère, qui me parut 
une très-brave femme. 

— Mais, dans tout ça, lit remarquer Bri¬ 
gitte, je lîe vois pas paraître madame de Go- 
dollo. 

— Donnez-vous patience, dit Minard. — 
La seule chose que je craigne, me dit la mère 
de factrice, c’est les mauvais conseils d’une 
Polonaise , une nommée madame Cramone ^ 
dont ma fille s’est coiffée et qui la dirige; 
peut-être que, si vous la voyiez et que vous 
lui fassiez entrevoir un cadeau, elle pourrait 
jouer dans notre jeu; elle est Ih justement, 
voulez-vous que je l’appelle? Je lui dirai, sans 


Y. 
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VOUS nommer^ que c’est un inonsieur qui dé¬ 
sire lui parler. —J’adhère à cet arrangement, 
on va chercher rétrangère : jugez un peu de 
ma surprise en me trouvant en présence de 
votre madame de Godollo, laquelle,, aussitôt 
qu elle m'aperçoit, se sauve en riant comme 
une folle ! 


— El vous êtes sur que c’est bien elle? 
demanda |{rigitle. Si vous n’avez fait que l’en¬ 
trevoir... 

Le rusé Provençal n’était pas homme à 
manquer l’occasion qui lui était laite de réagir 
contre la myslilication de la Hongroise. 

— M. le maire ne s’est pas trompé, dit-il 


avec autorité. 


Tiens! vous la connaissiez aussi 



mademoiselle Thuillier, et vous nous avez 
laissé frayer avec celte vermine? 

— Au contraire, dit la Pevrade : sans es- 
clandre, sans rien dire à personne, J’en ai dé¬ 
livré votre maison. Vous vous rattpelez avec 
<|iielle brusquerie cette malheureuse a démé¬ 
nagé : c’était moi qui, ayant découvert ce 
qu’elle était, lui avais donné deux jours pour 
vider les lieux, la menaçant, au cas où elle hé¬ 
siterait, de tout vous révéler. 


« 
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— Mon cher, dit Tlunllier en serrant la 
main de Tavoeat, vous avez agi avec autant 
de prudenee (jiie de résolution. C’est encore 
une obligation que nous vous avons. 

— Vous voyez, mademoiselle, dit la l*ey- 
rade eu s’adressant à Céleste, l'étrange proT 
lectrice fju’avait une |)ersonne de votre con¬ 
naissance. 

— Dieu merci ! répondit madame Thuillier, 
M. Félix est au-dessus de toutes ces vilaines 
choses. 

— Ah çù î papa Mi nard, dit Hrigitte, motus 
sur tout cela : de notre côté nous serons bou¬ 
che cousue relativement aux fredaines de 


M. Julien. Vous prendrez bien une tasse de 
Ihé? 

— Volontiers, répondit Minard. 

— Céleste, dit la vieille tille, sonne Henri 
pour (|u’il fasse mettre la grosse bouillotte au 
feu. 

























SECONDE APPARITION DL* COMMANDEUR. 


Quoiqiril lie fût question de se rendre chez 
le nol^fire que dans Taprès-midi. le lendemain, 
avant huit heures, Brigitte commençait ce que 
son frère appelait son ravaud; c/est une ex¬ 
pression populaire qui exprime cette activité 
turbulente, tracassiêre et matinale (iné la Fon¬ 
taine a si bien peinte dans sa fable la Vieille et 
les deux Servantes. 

Brigitte déclara que si on ne s’y prenait pas 
de bonne heure, jamais on ne serait prêt. Elle 
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empêcha Thuillier tFaller au journal, disant 
qu’une Fois parti, on ne le reverrait plus; elle 
houscula .loséphine la cuisinière, pour qu’elle 
avançât l’iieure du déjeuner, et malgré ce ([ui 
s’était (lasséla veille, elle eut bien de la peine 
à ne pas hrus(|uer madame Thuillier, qui n’en¬ 
trait pas comme elle l’aurait voulu dans la 
pratitiue de son fameux axiome : tiu’il vaut 
mieux être en avance qu’en retard. 

Allant ensuite chez les Collevüle faire le 
même tapage, elle mil son vefo sur une toi¬ 
lette beaucoup trop recliei'chée que méditait 
Fia vie, et indiqua exi) ressèment à Céleste la 
robe et le cluqieau (|ui formeraient la sieniUL 
Quant il Colleville qui ne pouvait, dit-il, se 
dispenser de paraître à son bureau de la 
mairie, elle le força de se mettre dès le malin 
en habit, lui tit régler sa montre sur la sienne, 
et l’avertit ijue (Fubordj s’il était eu retard, on 
ne l’attendrait pas. 

Chose assez plaisante, ce fut lîrigitte j)Ous- 
sant tout le monde l'épée dans les reins qui 
faillit ne pas être en mesure pour riieure in- 
ditpiée. Sous ()rétexte d’aider â chacun, indé¬ 
pendamment de son coimaôt-audinaire d’oc¬ 
cupations dont pour rpîn au ïuod^.elle ne se 
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ser.nf fait rnulit, ollo avait rmil Pl la ninin à 
tant dp phosps, (ju'elle linit par se voir dé- 
bonlôo. Du restp, lo rotard où ollo mauqua 
dV'h’p pi'isp fut mis sur lo complu d’un coif¬ 
feur, (lue, par extraordinaire, elle avait en- 
voy(M'hercher pour lui faire sa raie. ï.’artisto 
s’étaut avis(* de rari’anger à la mode, il fut 
obligea de recomnKvncer tout son travail a lin 
de rentrer dans les liabituiles de coitfiire de 


sa cliente, lesquelle 
à ii’être jamais c 
de ce qu’on i 




*s consistaient précisément 
‘e, et à avoir toujours 1 
^ vulgairement un 



taché 


Vers une heure et demie la Deyrade, Thuil¬ 
lier, Colleville, madame Thuillier et Céleste 

étaient rendus au salon. Flavie ne tarda pas 

* 

ù les rejoindre; elle était venue, attaeliant 
encore ses l)racelets pour éviter (juebiue bour- 
ras((ue, et eut le plaisir de voir qu’elle avait 
devancé lirigilte. Quant à celle-ci, (it\jà fu¬ 
rieuse de se sentir en retard, elle avait un 
autre motif d’exaspération, l.a circonstance 
lui avait paru comporter un corset, rafïine- 
ment dont elle ne faisait point habitude. Or, 
la malheureuse, (jui dans le moment était oc¬ 
cupée à la lacer et à chercher le [)oinl juste où 
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elle voulait être serrée, savait seule tout ce 
(|ue les jours de corset avaient de terrible et 
d'orageux. « .l’aimerais autant, disait cette 



« üile, avoir à lacer l’obélisque, Je crois qu 
« se prêterait mieux à la chose, et dans tous 
« les cas elle ne serait i>as si mal embou- 
« chée. » 

Pendant (lu’entre soi, mais sans bruit, on 
s’amusait du flagrant délit de musarderie dans 
lequel était prise la reine Klisabetli, le con¬ 
cierge entra et remit Thuillier un paquet 
cacheté qu’on venait de déposer chez lui avec 
cette suscription ; Monsieur ThuiUiei\ direc¬ 
teur de rÉcho de la Bièvre, Très-pressé. 

Le destinataire s’empressa d’ouvrir l’enve¬ 
loppe, et il trouva i\ l’intérieur un numéro d'un 
journal ministériel qui déjà s’était montré peu 
courtois et peu bienveillant pour la nouvelle 
administration, en refusant VécJiange (pie d’ha¬ 
bitude les feuilles périodiques font assez vo¬ 
lontiers, entre elles, de journal à journal. 

Intrigué de cet envoi fait chez lui et non au 
bureau de rÉcho, et avec tout le caractère 
d’une si apparente préméditation, Thuillier dé¬ 
plia vivement le numéro qui lui parvenait, et 
il lut avec l’émotion que l'on peut croire l’ar- 
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ticle suivant, recommandé î'i son attention par 
un entourage à l'encre rouge : 


« Un organe obscur allait moui'ir dans 


« Tombre et de sa belle mort, lorsiiirun ambi- 
« lieux de fraîche date s'est avisé de le galva- 
« niser. Sa prétention est d’en faire un marche” 
« pied pour grimper des fonctions municipales 


(( au poste si envié de la députation. Par 
« bonheur, cette intrigue |)ercée à jour ne 
« saurait aboutir. Les électeurs ne se laisse- 


« ront pas prendre aux avances tihuidreuses 
« de ce carré de painer, et quand il en sera 
« temps, si le ridicule n’a pas déjà fait justice 
« de celte candidature saugrenue, nous dé- 

« montrerons à M. le i)rét.endant que pour 

* 

« aspirer à Pinsigiie honneur de représenter 
« le pays, il ne suflit i)as d’avoir l’argent né- 
« cessaire à l’achat d'un Journal de rebut et à 
« rentrelien d’un blanchisseur poui‘mettre en 
« français l’alfreux patois de ses articles et 
« de ses brochures. Nous nous bornons au- 


« jourd’hui à ce petit avis, mais nos lecteurs 
« peuvent se lyromettie (|u’ils seront tenus au 
« courant de cette (‘omédie électorale, si on a 
M h* triste courage de la lîontinner. » 
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Tliuillier relut deux fois celte déclaration 
de guerre qui fut loin de lui laisser un visage 
impassible, et ensuite, prenant la Peyrade à 
part : 

— Tiens, dit-il, voici quelque chose de 
grave. 

Le Provençal lut rarticle. 

— Lh bien? dit-il ensuite. 


Comment, eh bien? lit Thuillier. 


— Oui, (|u’est-ce que tu vois h» de grave? 

— Ce que je vois là de grave? Mais je 
ti’ouve Tarticle on ne peut plus injurieux pour 
moi. 

— Tu ne doutes pas, reprit la Peyrade, 
que c>st (juelque vertueux Cérizet, tejetaid, 
par esprit de vengeance, cette fusée dans les 
jambes? 


— Cérizet ou un autre, celui qui a écrit 
cette diatribe est un insolent' dit Tliuillier en 
s'exaltant, et la chose n'eu restera pas là. 

— Moi, dit la Peyrade, je ne suis pas d'avis 
de répondre. Tu n’es ni nommé, ni désigné, 
quoiqu'il soit dillicile de ne pas prendre l’at¬ 
taque pour toi. Il faut laisser notre adversaire 
s'engager davantage; le moment venu, nous lui 
donnerons sur les doigts. 
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— Du tout, (lit Thuillier, il est impossible 
<le rester sous le coup ùTine pareille in¬ 
sulte. 


— Diable! dit Pavocat, quelle sensibilité 
d’épiderme! Mais pense (lon(% mon cher, que 
tu es candidat et journaliste, et qu’il laut te 
racornir un peu mieux que cela. 

— Moi, mon ami, j’ai pour principe de ne 
pas me laisser marcher sur le pied. On an¬ 
nonce , d’ailleurs, rintention de récidiver. 
Ainsi, il faut couper court à ces imperti¬ 
nences. 


— Dame, vois! dit ia Pevrade. Il est cer- 

7 w 

tain (jue dans le journalisme comme dans les 
(tamlidatures, le tempérament rageur a son 
bon coté; on se fait respecter et on arrête bien 


des atta(jues, 

— Certainement, dit Thuillier, 


* « i « 





obsta ; et pas aujourd’hui, parce que nous 
n’avons pas le temps; mais, dès demain, je 
défère l'article aux tribunaux. 


— Aux tribunaux ! s’écria le Provençal, tu 
veux faire intervenir là dedans les tribunaux? 


Mais il n’y a pas matière à procès; ni toi ni le 
journal n’êtes nommés, et puis c’est pitoyable 
un procès ; on a l’air de ces enfants que l’on a 
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battus fit qui vont se. plaindre à maman ou au 


maître d’études. Si encore tu me disais que tu 
vas faire intervenir Tleury dans la question. 


je conqirendrais cela, quoique PafTaire te soit 
liieu personnelle et qu’il soit ditlicile de voir 
là une de ces olTenses faites à la raison sociale 


du journal et que le gérant doive relever. 

— Ali çà! dit Thuillier, imagines-tu par 
exemple que je vais me commettre avec un 
Cérizet ou queUîue autre spadassin du pou¬ 
voir? Moi, mou cher, je me jiique surtout du 
courage civil ((ui ne sacrifie pas à un préjugé 
et qui, au lieu de se faire jnslice par soi-méme, 
a recours aux moyens de défense (|ue vous 
oiïre la loi. D’ailleurs avec la jurisprudence de 
la cour de cassation sur le duel, je n'ai pas du 
tout envie de me mettre en passe de m’expa¬ 
trier ou d’aller faire un ou deux ans de 
prison. 

— Kntin, dit la Deyrade, nous reparlerons 
de tout cela ; voilà la sœur, et elle croirait 


tout perdu s'il était question devant elle de ce 
petit embarras. 


En voyant entrer Brigitte, 
crié : 


Col le vil le avait 


Complet ! 
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Et avait entonné le refrain de la Parisieniu 

Eli avant, inai’clions! 


— Dieu ! Cûlleville, que vous êtes mauvais 
ton! dit la retardataire se hâtant de jeter une 
pierre dans le jardin d’autrui, a lin d’éviter 
qiron en jetât une dans le sien. Eli bien! 
sommes-nous prêts? ajouta-t-elle en arran¬ 
geant son mantelet devant une glace. Voyons 
riieure, car il ne faut pas arriver en avance 
comme des provinciaux. 

— Deux heures moins dix minutes, dit 
Colleville, je vais comme les Tuileries. 

— Eh bien, c’est l’affaire, dit Brigitte; pour 
nous rendre rue Caiimarlin, il ne nous faut 
pas plus que cela. Joséphine, cria-t-elle en 
allant â la porte du salon, nous dînerons à six 
heures, ainsi réglez-vous là-dessus pour met¬ 
tre la dinde à la broche et tâchez qu'elle ne 
soit pas brêdée comme l’aiiti^e jour. Tiens, 
(îu’est-ce <[ue c’est que ça? fit-elle, et d’un 
mouvement brusque elle referma la 
(pfclle tenait entr’ouverte; un ennuyeux! 
j’espère que Henri aura l’esprit de lui dire que 
nous sommes tous sortis. 

Point du tout, Henri vint dire (tu’un mon- 



a 
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sieur âgé, décoré et ayant l’air très comme il 
faut, demandait à être reçu pour une affaire 
urgente, 

— Vous ne [louviez pas lui dire qu’il n’y 
avait personne? 

— Cest ce que j’aurais fait, si mademoi¬ 
selle, dans le moment, n’avait pas ouvert la 
porte dii salon où ce monsieur a vu toute la 
famille assemblée. 

— Enfin, dit Brigitte, vous n’avez Jamais 
tort. 

— Que ffnit-il que je réponde? demanda le 
domestique. 

r 

— Dites, répondit Thuillier, que je suis dé¬ 
solé de ne pouvoir recevoir ce monsieur, mais 
(pie l’on m’attend chez un notaire pour un 
contrat de mariage, et que si dans deux heures 
il peut revenir... 

— J’ai dit tout ça, repartit Henri, il m’a 
répondu (pie ce contrat était précisément la 
raison pour laquelle il était venu, et que sa vi¬ 
site vous intéressait plus que lui. 

— Allons, reçois-le, et expédie-le en deux 
temps, dit Brigitte, ça sera plus court que 
toutes ces explications de M. Henri, qui est 
un orateur. 
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La Peyrade, s’il eût été consulté, n'aurait 
[jeut-être pas conclu de la même manière, car 
il avait déjà eu plus d’un échantillon des bâ¬ 
tons qu’une influence occulte s’étudiait à jeter 
dans les roues de son mai iage, et cette visite 
lui parut d’un mauvais aspect. 

— Faites-le entrer dans mon cabinet, dit 
Thuillier, en prenant le parti conseillé par sa 
sœur, et ouvrant une porte qui c 
salon dans la ])ièce où il allait recevoir l’im- 
()ortun visiteur, il l’vdevança. 

Pres(iue aussitôt, l’œil braqué au trou de la 
serrure : —Allons, bien! dit Brigitte, voilà 
mon imbécile de Thuillier qui le fait asseoir, 
et dans le fond du cabinet encore, de manière 
à ce qu’on ne puisse rien entendre de ce qu’ils 
vont se dire. 

La Peyrade cei)endant se [)romenait avec 
une agitalioti recouverte d’un extérieur très- 
indiflerent; il s’apt)rocha même des trois femmes 
({ui s’étaient groupées et adressa à Céleste 
qnelques gracieusetés qu’elle accueillit avec 
l’air riant et heureux (|ui était dans l’esprit de 
son rôle. QnâiU à Colleville, il tuait le temps en 
composant un anagramme avec ces six mots : 
le Journal VÊcfw de la Bièvre, et dans la corn- 
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hinaison des lettres, il eut bientôt trouvé cette 
version peu rassurante pour ravenir de Pal- 
faire — O cVÉcho, jarm, la bévue réell — mais 
uii E linal lui manquait pour compléter le der- 
.nier mol, Vœuvre n’était donc i)as tout à fait à 
* son point. 

— IM’cnd-il du tabac! disait cependant tîri- 
gitte continuant d’avoir l’œil dans la pièce voi¬ 
sine; sa boîte d’or enfonce' celle de Minard, je 
n’en ai jamais vu de celte taille-là! <.)h! ce 
n’est peut-être (jiie du vermeil, ajouta-t-elle 
par réllexion. Mais c’est toujours lui (|ui parle 
et Thuillier est là à l’écouter comme une buse. 
Tant |)is, je m’en vais entrer et dire qu’on ne 
fait pas ainsi attendre les dames. 

Eoinme elle avait déjà la main sur la clef, 
elle entendit rinlerloculeur de Thuillier par¬ 
ler très-haut, cela lui ht remettre l’œil à la 


serrure 


11 est levé en (in ! dit-elle avec satisfaction. 


Mais voyant peu après qu’elle s’était trompée 
et ((ue c’était pour continuer la conversation 
d’une façon plus animée que le petit vieillard, 
arpentant l’appartement de long en large, avait 
quitté son fauteuil : 

— Ah bien, ma foi! j’entre, dit-elle, et Je 
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signifie à Thuillier que nous parlons devant : 
il viendra nous ïcjoindre (juand il aura fini. 

Cela dit, la vieille tille frappa deux petits 
coups très-imiiérieux et très-secs, et elle [pé¬ 


nétra résolûment dans le cabinet de son frère. 

A son tour la l^eyrade eut le mauvais goût, 
excusé’d’ailleurs par un grand intérêt de cu¬ 
riosité, de regarder, par le trou de la serrure, 
ce qui se passait. D’abord il crut reconnaître 
le petit vieux qui, sous le titre du comman¬ 
deur, lui était une fois apparu chez madame 
deGodollo; ensuite il remarqua que Thuillier 
parlait à sa sœur avec une impatience et des 
gestes d’autüi ité (|ui ne rappelaient d’aucune 
manière ses habitudes de déférence et de sou¬ 


mission, 

— Il jiaraît, dit Brigitte en rentrant au sa¬ 
lon, que Thuillier trouve beaucoup d’intérêt à 
renlretien de cet être-là, car il m’a ordonné 
brutalement de les laisser, quoique le petit 
bonhomme me dit, lui, avec beaucoup de i>o- 
litesse, qu’ils allaient avoir fini ! Mais, surtout, 
qu’on m’attende ! a ajouté Jérôme. Depuis qu’il 
fait un journal, je ne le reconnais plus, il 
prend des airs de mener le monde à la ba¬ 
guette. 
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— J'ai bien peur qu’il ne se laisse entor¬ 
tiller par quelque intrigant, dit la Peyrade. 
Ce petit vieillard, je suis presque sûr de l’a¬ 
voir vu chez madame Cromorn le jour où 
j’étais allé lui signifier de vider les lieux ; ce 
doit être quelqu’un du même monde. 

— Il fallait donc me prévenir, répondit Bri¬ 
gitte ; je lui aurais demandé des nouvelles de 
la comtesse, de manière ù lui faire connaître 
que nous en savions long sur sa Hongroise. 

A ce moment on entendit un remuement de 
fauteuils ; Brigitte courut à la serrure. 

— Oui, dit-elle, il s’en va; Jérôme le re¬ 
conduit avec force salutations. 

Comme Thuillier fut encore quelque temps 
à reparaître, Colleville eut le temps de s’ap¬ 
procher de la fenêtre et de s’écrier en voyant 
le petit vieux monter dans l’élégant coupé dont 
il a déjà été parlé au lecteur : 

— Fichtre! quelle livrée ficelée! Dans tous 

* 

les cas, c’est un intrigant de grand numéro. 

Enfin Thuillier entra. Sa figure était sou¬ 
cieuse, sa |)aroIe très-grave. 

— Mon cher la Peyrade, fit-il, tu ne nous 
avais pas dit qu’il y avait eu une autre affaire 
demariagequi favaittrès-sérieusemenioccupé. 


HALZAC, V. 
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— Si fiiit» je Tai dit qu’on m’avait offert une 
très-riclie héritière, mais que mon entraîne¬ 
ment était ici, que je n’avais pas voulu donner 
suite à l’affaire, qui, par consériuent, n’a ja¬ 
mais été sérieusement engagée. 

— Eh bien, je crois que tu as tort de traiter 
légèrement cette proposition. 

— Comment ! c’est toi qui, en présence de 
ces dames, me reproches d’être resté fidèle à 
mes premiers désirs cl ù nos anciens enga¬ 
gements ? 

— Mon ami, la conversation ((ue je viens 
d’avoir a été pour moi très-instructive; et 
quand tu sauras tout ce (lue je sais et beau¬ 
coup d’autres détails qui te regardent seul et 
qui doivent l’être confiés, je pense que tu en¬ 
treras dans mes idées. Ce qu’il y à de certain, 
c’est que nous n’irons pas aujourd’hui chez 
le notaire, et quant à toi, ce que tu as de 
mieux à faire, c’est de te rendre sans délai 
chez M, du Portail. 


— Encore ce nom ((ui me poursuit comme 
un remords! s’écria la Peyrade. 

— Oui ! vas-y sur-le-champ, il t’attend, 
c’est un préliminaire indispensable pour (pie 
nous poussions [iliis loin. Quand tu auras vu 
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cet honnête rentier, eh bien, si tu iiersistes à 
réclamer la main de Céleste, nous i)ûurrons 
donner suite à nos projets ; jusque-là nous ne 


— Mais, mon pauvre garçon, dit Brigitte, 
tu l’es laissé embabouiner par un enfileur; 
c’est un homme de la clique à la Codollo. 

— Madame Codollo, répondit Thuillier, n’est 
pas du tout ce (tue vous pensez, et le mieux 
(jiie l’on pourra faire dans cette maison, c’est de 
ne jamais dire sur son compte un seul mot, ni 
en bien, ni en mal. Quant à la Beyradc, [luisque 


ce n’est pas la première Jois que lui est faite 

« 

cette invitation, je ne comprends vraiment pas 
pourquoi il hésite à aller voir ce M. du t^ortail. 


■ —Ah çà! dit Brigitte, il l’a donc tout à fait 
ensorcelé, ce petit vieux? 

— Je te dis que ce petit vieux est tout ce 
(|ue démontre son extérieur. Il a sept croix, 
un équipage magnifique, et m’a dit des choses 
qui m’ont jeté dans le plus grand étonnement. 

— Alors, c’est peut-être un tireur de caries 
à domicile, dans le genre de madame Fon¬ 
taine, qui m’a tant retournée une fois ((u’avec 
madame Minard, croyant bien rire de la vieille 

T -fe fl 

sorcière, nous avions été la consulter. 
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— Enfin, si ce n'est pas un sorcier, dit 
Thuillier, c'est au moins un homme qui a le 
bras très-long, et je crois qu’on se trouverait 
mal de ne pas tenir compte de ses avis. Toi, 
du reste, Brigitte, il n’a fait que t’entrevoir, 
et m’a dit tout ton caractère : (jue tu étais une 
maîtresse femme née pour le commandement. 

— Le fait est, repartit Brigitte, se pourlé¬ 
chant à ce compliment comme si elle eût 
mangé de la crème, qu’il a l’air très-comme il 
faut, ce petit vieillard. Écoutez donc, mon 
cher, ajouta-t-elle en s’adressant à la Peyrade, 
puisqu’un si gros bonnet insiste tant là- 
dessus, allez toujours voir du Portail; cela, 
il me semble, n’en£?ageà rien. 

— Mais certainement, dit Colleville, moi 
j’irais trente fois chez tous les du Portail ou 
tous les du Porlauj: de la terre si on m’en fai- 
sait la recommandation. 

La scène tournant à ressembler à celle du 
Darbier de Séville^ où tout le monde dit à Ba¬ 
sile d’aller se couôlier et qu’il sent la lièvre, la 
Peyrade prit son chapeau avec humeur, et il se 
rendit où l’appelait sa destinée : Quo sua faia 
rocabaut. 
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CHEZ DU PORTA[L. 


En arrivant ù la rue Honoré-Chevalier, la 
F^eyrade eut un doute; Taspect délabré de la 
maison où il avait affaire lui fit craindre d’en 
avoir mal retenu le numéro. Il ne lui semblait 


pas qu’un personnage de l’importance qu’on 
pouvait supposer à ce M. du Portail, qui pe¬ 
sait si cruellement sur sa vie, pût habiter en 
pareil lieu. Ce fut donc avec hésitation qu’il 
s’adressa au sieur F^errache, le portier. Mais 
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une fois arrivé à rantichambre de l’apparie¬ 
ment qui lui fut indiqué, la bonne tenue du 
vieux valet de chambre Brun eau et la tournure 
extrêmement confortable de tout rameuble- 
ment lui parurent rentrer tout à fait dans ses 
prévisions. Introduit dans le cabinet du ren¬ 
tier aussitôt qu’il se fut nommé, sa surprise 
ne fut pas médiocre (luand il se trouva en 
présence du prétendu commandeur ami de 
madame de Godollo ou, si on l’aime mieux, en 
présence du petit vieillard (lu’il avait entrevu 
chez les Thuillier un moment auparavant. 

— Enlin! dit du Portail en se levant pour 
approcher un siège, on vous voit, monsieur le 
réfractaire ; vous vous êtes Ideii but tirer l’o¬ 
reille. 

— Puis-je savoir, monsieur, dit la Peyrade 


avec hauteur et sans occuper le fauteuil qui 
lui était offert, quel intérêt vous,avez à vous 
entremettre dans mes affaires? Je ne vous con¬ 
nais pas, et j’ajouterai que le lieu où je vous ai 
aperçu une seule fois ne m’avait pas créé un 
désir démesuré de faire votre connaissance. 

— Et où donc m’avcz-vous vu ? demanda du 
Portail. 

— Chez une espèce de coureuse qui se fai- 
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sait appeler madame la comtesse de Godollo. 

— Où monsieur, par conséquent, allait 
aussi, dit le petit vieillard, et sur un pied 
beaucoup moins désintéressé que moi. 

— Je ne suis pas venu, dit Théodose, dans 
rintention de faire assaut d'esprit. J’ai droit, 
monsieur, à des explications relativement à 
tout votre procédé avec moi ; j’ose donc vous 
prier de n’en pas éloigner le moment par des 
facéties auxquelles je ne suis pas le moins du 
monde en humeur de prêter le collet. 

— Eh bien, mon cher, dit du Portail, as¬ 
seyez-vous ; je ne suis |>as en humeur, moi, 
de me tordre le cou à faire la conversation de 
bas en haut. 

L’intimation n’avait rien que de raisonnable, 
et elle était faite sur un ton à laisser croire 
que le rentier ne s’effaroucherait pas beaucoui> 
des grands airs. La Peyrade prit donc le parti 
de déférer au désir de son hôte ; mais il eut . 
soin de garder à son obéissance le plus de 
mauvaise grâce qu’il lui fut possible. 

— M. Cérizet, dit du Portail, un homme 
extrêmement bien posé dans le monde et qui a 
l’honneur d’être un de vos amis... 

— Je ne vois plus cet homme, dit vivement 
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la Peyrade, comprenant bien rintention mali¬ 
cieuse du vieillard. 

Enfin, reprit du Portail, dans le temps 
où vous aviez quelquefois occasion de le voir, 
en lui payant, par exemple, à dîner au Rocher 
de Cancaîe, j’avais chargé le vertueux M. Cé- 
rizet de vous pressentir sur un mariage... 

— Que j’ai refusé, interrompit Théodose, et 
que je refuse plus énergiquement que jamais. 

— C’est lù la question, reprit le rentier; 
moi je crois, au contraire, que vous l’accepte¬ 
rez, et c’est pour causer de cette affaire que 
depuis si longtemps je désire une rencontre 
avec vous. 

— Mais cette folle que vous me jetez à la 
tête, dit la Peyrade, que vous est-elle donc? 
Ce n’est ni votre tille, ni votre parente, je sup¬ 
pose, car dans la chasse aux maris que vous 
faites pour elle, vous mettriez plus de discré¬ 
tion. 

— Cette fille, dit du Portail, est la fille d’un 
de mes amis; elle a perdu son père,il y a déjà 
plus de dix ans; depuis ce temps je l’ai re¬ 
cueillie chez moi et lui ai donné tous les soins 
que comportait sà situation douloureuse ; sa 
fortune que j’ai fort augmentée, jointe à la 
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mienne dont je compte la constituer héritière, 
fait d’elle un parti très-riche. Je sais que vous 
n’êtes pas ennemi des grosses dots, car vous 
allez les chercher dans les lieux les plus in¬ 
fimes; dans des maisons Thuillier, par exem¬ 
ple, ou, pour me servii* de votre expression, 
chez des coureuses que vous connaissez à 
peine; je me suis donc figuré que vous vou¬ 
driez bien en pr.endre une de ma main, attendu 
que rinfirmité de ma jeune fille est déclarée 
très-guérissable par les médecins, tandis que 
vous ne guérirez jamais M, et mademoiselle 

f 

Thuillier, d’être ITin un sol, l’autre une mé¬ 
gère, pas plus que vous ne-guérirez madame 
Cromorn d’être une femme de vertu très- 
moyenne et très-évaporée. 

— Il peut me convenir, répondit la Pey- 
rade, d’épouser la filleule d’un sot et d'une 
mégère, si je la choisis; de même, si la passion 
m’y emporte, je peux devenir le mari d’une 
coquette ; mais la reine de Saba, si on me l’im¬ 
pose, ni vous, monsieur, sachez-le bien, ni de 
plus puissants, ni de plus habiles, ne me la 
feraient accepter. 

— Aussi est-ce à votre bon sens et à votre 
intelligence que j’entends m’adresser, mais 
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encore faut-il avoir les gens à portée pour 
leur parler. Voyons, raisonnons un peu votre 
situation, et ne vous effarouchez pas si, comme 
un chirurgien qui veut guérir son malade, je 
porte la main sans miséricorde dans les plaies 
(rune existence jusqu’ici très-laborieuse et 
très-tourmentée. Un premier point d’abord à 
constater, c’est que Fartaire Céleste Colleville 
est tout à fait manquée pour vous. 

— Et pourquoi cela? dit la Peyrade. 

# 

— I\arce que je sors de chez Thuillier et 
que je Fai terrifié en lui faisant la peinture de 
tous les malheurs qu’il avait déjà encourus et 

R 

qu’il devait encouri]' encore s’il persistait dans 
la pensée de vous donner en mariage sa fil¬ 
leule. 11 sait maintenant que c’est moi (pliai 
paralysé la bienveillance de madame la com¬ 
tesse du Bruel, dans l’affaire de la croix; (pic 
j’ai fait saisir sa brochure ; que j’ai lancé dans 
sa maison cette Hongroise qui vous a tous si 
bien joués; que c’est par mes soins qu’aujour- 
d’hui dans les journaux ministériels a com¬ 
mencé un feu dont chaque jour accroîtra la 

* 

vivacité, sans parler des autres machines qui 
seront au besoin dirigées contre sa candida¬ 
ture. Ainsi, vous le voyez, cher monsieur, non- 
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seulement vous n'avez plus pour Thuillier le 
mérite d’être son grand électeur, mais vous 
êtes la pierre d’achoppement de son ambition : 
c’est assez vous dire que le côté par lequel 
vous vous imposiez à cette famille, qui au fond 
n’a jamais sincèrement voulu de vous, est tout 
à fait battu en brèche et démantelé. 

— Mais pour avoir fait tout ce dont vous 
vous flattez, demanda la Peyrade, qui donc 
êtes-vous? 

— Je ne vous répondrai pas que vous êtes 
bien curieux, car je vous le dirai tout à l’heure; 
mais poursuivons, s’il vous plaît, l’autopsie 
de vôtre existence aujourd’hui perdue, et à la¬ 
quelle je prépare une résurrection glorieuse. 
Vous avez vingt-huit ans, une carrière à peine 
ébauchée et dans laquelle je vous défends de 
faire un pas de plus. Quelques jours encore, 

et le conseil de l’ordre des avocats s’assem- 

•* 

blera et il censurera d’une façon plus ou moins 
absolue votre conduite dans l’affaire de cet 
immeuble que vous avez eu la candeur de 
mettre aux mains des Thuillier. Or, il ne faut 
vous faire aucune illusion; n’eussiez-vous à 
encourir (lu’un avertissement sévère, et je cave 
au moindre malheur, un avocat n’est pas 
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comme ce cocher que le blâme du parlement 
ne (levait pas empêcher de conduire son 
fiacre : blâmé, vous êtes autant dire rave du 
tableau... 

— Et c’est à votre bienveillance, sans doute, 
(lit la Peyrade, que je devrai ce précieux ré¬ 
sultat. 

— Et je m’en vante, dit du Portail, car pour 
vous remorquer au port, il était d’abord né¬ 
cessaire de vous désemparer de tout votre 
gréement ; sans cela vous auriez toujours 
voulu voguer de vos propres voiles dans ces 
bas-fonds de la bourgeoisie. 

Voyant que décidément il avait affaire à 
forte partie, l’adroit Provençal jugea conve¬ 
nable de modifier son attitude, et d’un air 
beaucoup plus réservé : 

— Vous permettrez, monsieur, dit-il, que 
jusqu’à plus amples développements j’ajourne 
au moins ma reconnaissance. 

— Vous voilà donc, reprit du Portail, à 
vingt-huit ans, sans le sou, sans état, avec des 
antécédents très... médiocres, d’anciennes 
connaissances, comme M. Dulocq et le coura¬ 
geux Cérizet; devant à mademoiselle Thuillier 
dix mille francs, qu’en bonne conscience vous 
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seriez toiiii à lui rendre» quand vous iren au¬ 
riez pas pris rengagenienl d'amour-propre; 
à madame Lambert vingt-cinq mille francs, 
que vous avez sans doute une extrême hâte 
de réintégrer dans ses mains; entin, tout à 
rheure, ce mariage, votre dernière espérance, 
votre planche de salut, vient de vous être 
rendu impossible. Entre nous, si j'ai quelque 
chose de raisonnable à vous proposer, croyez- 
vous n’être pas un peu à ma disposition? 

— 11 sera toujours temps, répondit la Pey- 
rade, de vous prouver le contraire, et je n'ai 
pas de résolution k prendre tant que les des¬ 
seins que vous voulez bien avoir sur moi ne 
me seront pas connus. 

— Je vous ai fait parler d’un mariage, re * 
prit du Portail ; ce mariage, dans ma pensée, 
s'unit étroitement à une autre combinaison 
d’existence qui, pour vous, se présente entou¬ 
rée d'une sorte de dévolution héréditaire. Sa¬ 
vez-vous ce que faisait à Paris cet oncle que 
vous étiez venu retrouver vers 1829? Dans 
votre biinille, il passait pour millionnaire; et, 
mort subitement avant que vous pussiez le 
joindre, il ne laissa pas même la somme né¬ 
cessaire pour se faire enterrer; le corbillard 
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(les pauvres et ta fosse comniune, voili’l (fuelle 
fut sa lin. 

— Vous Tavez doiu^ connu ? demaiula Théo¬ 
dose. 

~ C’était, répondit du Portail, mon ami le 
plus cher et h^ plus ancien. 

— Mais, à ce comi)te, dit vivement la l*ey- 
rade, une somme de cent louis, (pii dans les 
|)remiers temps de mon s(\jour à Paris me par¬ 
vint par une main inconnue...? 

— Venait elfectivement de moi, répondit le 
rentier; malheureusement, entraîné par un 
tourbillon d’alfaires dont vous vous rendrez 
mieiix compte dans un moment, je ne pus don¬ 
ner suite au bienveillant intérêt dont le sou¬ 
venir de votre oncle me remplissait pour vous ; 
ainsi s’explique que je vous aie-laissé sur la 
paille d’une mansarde arriver, comme les nè- 
lles, à celte maturité de la misère qui devait 
appeller sur vous la main d’un Dutocq et d’un 
.erizet. 

■ — Jeji’en reste pas moins, monsieur, votre 
obligé, dit la Peyrade, et si j’avais su que vous 
étiez ce généreux protecteur resté pour moi 
introuvable, croyez que, sans attendre votre 
désir, j’aurais été le premier ù chercher l’oc- 


t » 




























LES PETITS BOURGEOIS 


125 


casion de vous voir et de vous remercier. 

— Laissons les coniiilinients, dit du Por- 
tail, et pour eu venir au côté sérieux de notre 
conférence, que diriez-vous si je vous appre¬ 
nais ([lie cet oncle, dont vous veniez à Paris 
chercher la protection et l’appui, était run des 
agents de celte puissance occulte, (lui est un 
thème l't tant de fables ridicules et l’objet de si 
sots préjugés? 

— Je ne saisis pas bien, dit la Peyrade avec 
une curiosité inquiète; oserai-je vous prier de 
mieux préciser? 

— Par exemple, je suppose, reprit du Por¬ 
tail, (jiie votre oncle, encore vivant, vous dise : 
Tu cherches, mon beau neveu, la fortune, l’in- 
tUience;tu as la' prétention de te tirer de la 
foule, d’être mêlé à toutes les grandes affaires 
de ton temps; tu voudrais Iroùver emi>loi de 
ton esprit' vif, alérle, plein de ressources et 
légèrement toiirné à l’intrigue, et enfin dépen¬ 
ser dans unè sphère élevée et élégante celte 
puissance de volonté et d’invéntiôn (lue tu as 
jusqu’ici fourvoyée'it la sotte èl inûtile exploi¬ 
tation de ce'qu’il y'a_dé.plus sec et de plus co- 
riace au moiule', ù savoir;un bourgeois. Eh 
bien,'baissé la; tête,'nion beau neveu; entre 
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avec moi par cette petite porte que je vais t’ou¬ 
vrir et qui donne dans une grande maison 
assez mal famée, mais qui vaut mieux pourtant 
que sa réputation. Le seuil passé, tu te relè¬ 
veras puissant de toute la hauteur de ton 
génie, s’il en est en toi quelque étincelle : les 
hommes d’État, les rois même t’associeront 
à leurs pensées les plus secrètes; tu seras leur 
collahorateur occulte, et à ce compte aucune 
des joies que l’argent et la hauteur des fonc¬ 
tions peuvent promettre à un homme ne sera 
pour toi défendue et inabordable. 

— Mais, monsieur, objecta la Peyrade, sans 
oser encore vous comprendre, je vous ferai 
remarquer que mon oncle est mort assez misé¬ 
rable pour que la charité publique ait dû se 
charger de son inhumation. 

— Votre oncle, répondit du Portail, était un 
homme de talents rares, mais il avait dans le 
caractère des côtés légers par lesquels toute 
sa destinée fut compromise. Il était dépensier, 
ardent au plaisir, sans souci de l’avenir; il 
voulut aussi goûter à cette joie faite pour le 
commun des hommes, et qui pour les grandes 
vocations exceptionnelles est le pire des em¬ 
barras et des pièges, je veux parler de la fa- 
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mille; il eut une fille dont il était fou, ce fut 
par Ik (jue des ennemis terribles ouvrirent une 
brèche dans sa vie et purent préparer la ca¬ 
tastrophe épouvantable qui la couronna. Votre 

■ 

oncle, j’entre, vous le voyez, dans votre argu¬ 
ment, votre oncle est mort foudroyé par le 
poison, 

— Et ce serait là, dit la Peyrade, ua encou¬ 
ragement à marcher dans cette voie ténébreuse 
où il m’eût engagé à le suivre! 

— Mais si c’est moi, cher monsieur, répon¬ 
dit du Portail, qui vous y montre le chemin ? 

— Vous! monsieur, dit la Peyrade avec stu- 
péfiiction. 


— Oui, moi, qui fus élève de votre oncle et 
plus tard son protecteur et sa providence; moi, 
dont près d’un demi-siècle n’a fait que grandir 
presque chaque jour l’influence; moi, qui suis 
riche, qui vois les gouvernements, à mesure 


(ju’ils se renversent les uns sur les autres, 
comme des capucins de carte, venir me de¬ 
mander la sécurité et la force de leur avenir ; 
moi, qui suis le directeur d’un grand théâtre 
de pantins où j’ai des Coîombines de la tour¬ 
nure de madame deOpdollo; moi qui demain, 
si cela était nécessaire au succès d’un de mes 
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vaudevilles ou de mes drames, pourrais me 
montrer à vous, porteur du grand cordon de 
la Légion d’honneur, de l’ordre de la Jarre¬ 
tière ou de celui de la Toison d’or. Et voulez- 
vous savoir pourquoi ni vous ni moi ne mour- 
rons empoisonnés ; pourquoi, plus heureux que 
les royautés contemporaines,je pourrai trans¬ 
mettre mon sceptre au successeur que je me 
suis choisi? C’est que comme vous, mon jeune 
ami, malgré voire apparence méridionale, j’é¬ 
tais froid, profondément calculateur, que ja¬ 
mais je ne perdais mon temps aux bagatelles de 
la porte; que la chaleur, quand j’étais amené, 
par le besoin de la circonstance, à en montrer, 
je nel’avaisjamais qu’en surface. Il est plus que 
probable que vous avez entendu parler de moi ; 
eh bien, pour vous, j’ouvre uîiefenêtre dans 
mon nuage; regardez-moi etremarquez-lcbien, 
je n’ai ni le pied fourchu, ni une queue au bas 
des reins; au contraire, apparaît en moi la 
figure du plus inoffensif des rentiers du quar¬ 
tier Saint-Sulpice ; dans ce quartier où je jouis, 
je puis le dire, de Festime universelle depuis 
vingt-cinq ans, je m’appelle du- Portail, tandis 
que pour vous , si vous me le permettez, je 
vais m’appeler CORENTIX ! 


» 





















LES PETITS BOURGEOIS. l'iT 


- — Corenlin î s’écria la Peyraüe avec une 
surprise épouvantée. 

— Oui, monsieur, et vous voyez (luVn vous 
révélant ce secret, je mets la main sur vous et 
vous enrégimente. Corentin ! le plus {franri 
homme de police des temps modernes^ comme 


(lit de moi l’auteur d’un article de la Biogra¬ 


phie des hommes vivants, auquel je dois d'ail¬ 
leurs la justice de dire (lu’il ne sait pas un 
mot de ma vie. 


— Monsieur, dit la Peyrade, certainement 
je vous garderai le secret; mais la place que 
vous voulez bien m’olTrir auprès de vous... 

— V^ous épouvante ou du moins vous in¬ 
quiète, interrompit vivement i’ex - rentier. 

Avant même de vous être bien rendu compte 

* 

de la chose, le mot vous fait peur. La pooo- 
lice!-.. ce terrible préjugé qui la marque au 
front, vous vous reprocheriez de ne pas le 


— Très-certainement, dit la Peyrade; c’est 
une institution utile, mais je ne crois pas 
qu’on l'ait toujours calomniée. Si le métier de 
ceux qui la font était honorable, pourquoi se 
cacheraient-ils? 

— Parce que tout ce qui menace la société, 
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répondit Corentin, et qu’ils ont la mission de 
réprimer, se prépare et se trame dans l’ombre. 
Les larrons, les cons|)irateurs mettent-ils sur 
leur chapeau : « Je suis Cuîllof, berejer de ce 
troupeau, » et laudra-t-il, quand nous cher¬ 
chons à les atteindre, que nous nous fassions 
précéder de la sonnette que le commissaire 
fait promener, le matin, par son appariteur 
pour ordonner aux concierges de balayer le 
devant de leur porte? 

— Monsieur, dit la Peyrade, là où le senti¬ 
ment est universel, il n’y a plus un préjugé, il 
y a une oi)inion , et cette opinion doit faire la 
règle de tout homme qui prétend à l’estime de 
soi-même et des autres. 

— Et quand vous dépouilliez ce notaire en 
làillite, s’écria Lorentin ; que vous voliez un 
cadavre pour enrichir les Thiiillier, vous pré¬ 
tendiez à votre propre estime et à celle du con¬ 
seil de votre ordre; et (pii sait encore si, dans 
votre vie, vous n’avez [las d’autres actions 
plus noires ! .le suis jilus honnête homme (lue 
vous, car, hors de mes fonctions, je n’ai pas 
un acte douteux à me reprocher, et «piand le 
bien s’est présenté à moi, je l’ai fait |»artout et 
toujours. Croyez-vous ((ue depuis onze ans la 


A 






























LES PETITS BOURGEOIS. 


1-29 


garde de celte folle ait été tout roses? Mais 
c’était la fille de votre oncle, de mon vieil ami, 
et lorsque, sentant mes jours qui s’avancent, 
je viens vous dire, ù beaux écus comptants, 
de me relever de cette faction... 


— yuoi, dit la Peyrade, cette folle serait la 

tille de mon oncle la Pevrade? 

* 

— Oui! monsieur, la fille que je veux vous 


faire épouser est la fille de Veyrade^ car i 
avait démocratisé son nom, ou, si vous l’aimez 
mieux, elle est la tille du père Camiuoëlle, 
nom de guerre qu’il avait pris du petit do¬ 
maine des Canquoëlles, où votre père mourait 
de faim avec onze enfants. Est-ce (lue malgré 
la discrétion que votre oncle gardait sur sa 
famille, je ne la sais pas à fond comme si j’en 
étais? Est-ce ([u’avant de vous destiner à votre 
cousine, je n’avais pas iiris tous mes rensei¬ 
gnements? V^ous faites la' |)elile bouche avec 
la police; mais, comme disent les gens du peu¬ 
ple, le plus beau de votre nez en est fait; votre 
oncle en était et, grAce à la police, il fut le 
conlident, j’ai presque dit l’ami de Louis Wlll 

()ui trouvait à sa conversation un plaisir in- 

* 

fini; votre cousine est un enfiint de la balle; 
par votre caractère et [lar votre esprit, par la 
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sotte position que vous vous êtes faite, tout 
votre être gravite vers le dénoûment que je 
vous propose, et c'est de me remplacer, s'il 
vous plaît, de succéder à Corenlin, monsieur, • 
qu'il est question î Et vous croyez que je n’ai 
pas mainmise sur vous et que par de sottes 
considérations d'amour-propre bourgeois, vous 
parviendrez à m'échapper! * 

Il hillait que la Peyrade ne fût pas si pro¬ 
fondément aheurté à un refus qu'on aurait pu 
le croire, car la chaleur du grand homme de 
la police et cette espèce d’appropriation que 
l'on faisait de sa personne amenèrent sur sa 
ligure un sourire. 

Corentin cependant s’était levé et, arpentant 
à grands pas la pièce où se passait la scène, 
ayant l'air de se parler à lui-même : 

— I.a police! s'écriait-il, c'est d'elle ((ue 
l'on pourrait dire ce que Basile disait à fiar- 
tholo de la calomnie, la police, monsieur, 
la police, vous ne savez pas ce que vous dédai¬ 
gnez! FA dans le fait, reprit-il un peu après, 
qui est-ce qui la méi)rise? Les imbéciles qui ne 
savent qu’insulter ce qui fait leur sécurité. Car 
supprimez la police, vous siqiprimerez la civi- 
• lisation. Est-ce qu'elle leur demande leur es- 
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tirae, à ces gens-là ? Elle ne veut leur inspirer 
qu’un sentiment : la peur, ce grand levier 
avec lequel on gouverne les hommes, race im¬ 
pure dont, avec Dieu, l’enfer, le bourreau et 
les gendarmes, on parvient à peine à compri¬ 
mer les détestables instincts. 

S’arrêtant ensuite devant la Pevrade et le 
regardant avec un sourire dédaigneux : 

— Vous êtes donc de ces niais, continua le 
panégyriste, qui dans la police ne voient qu’un 
ramassis de mouchards et de délateurs et qui 
n’y ont jamais soupçonné des politiques raffi¬ 
nés, des diplomates de premier ordre, des Ri- 
chelieus de robe courte? Mais Mercure, mon¬ 
sieur, Mercure, le plus spirituel des dieux du 
paganisme, n’était-il pas la police incarnée? Il 
est vrai qu’il était aussi le dieu des voleurs. 
Nous valons donc mieux que lui, car nous 
n’admettons pas ce cumul. 

— Pourtant, dit la Peyrade, Vaulrin, le fa¬ 
meux chef de la police de sûreté. 

—• Eb oui, dans les bas-fonds, reprit Co- 
rentin reprenant sa promenade, il y a tou¬ 
jours de la vase, et encore ne vous y trompez 
pas, Vautrin est un homme de génie, mais que 
ses passions, comme celles de votre oncle, 
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ont engagé de travers. Mais montez plus haut 
(car là gît toute la question, savoir, le bâton 
(le réclielle où l’on aura res[)rit de se percher); 
M. le préfet de police, ministrehonon% choyé, 
respecté, est-ce que c’est un mouchard? Eli 
bien , moi, monsieur, je suis le préfet de police 
occulte de la diplomatie et de la haute poli¬ 
tique, et vous hésitez à monter sur ce tnnie 
dont Charles-Quint vieilli pense à descendre ? 
Paraître petit et faire des choses immenses. 


vivre dans une cave confortablement arrangée 
comme celle-ci et commander à la lumière ; 
avoir à ses ordres une année invisible, tou¬ 


jours prête, toujours dévouée, toujours sou¬ 
mise; connaître l'envers de toute chose, n’être 
jamais dupe d’aiunine ücelle, parce ([iPici 
même on les tient toutes en main; voir â tra¬ 
vers toutes les cloisons, pénétrer tous les se¬ 
crets, fouiller dans tous les cœurs et dans 
toutes les consciences, voilà, monsieur, ce 
qui vous fait peur ; et vous ne redoutiez pas 
d’aller vous vautrer dans l’obscur et bourbeux 




acre. 


marécage de la maison Thuillier; vous, 
de race, vous vous laissiez atteler à un 
à rignol»lc besogne de la députation et du 
journal de ce bourgeois enrichi! 
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— On fait ce (jiron peul; répondit la l^ey- 
rade. 

— Chose bien remarquable d’ailleurs, pour¬ 
suivit Corentin ne répondant qu’î» sa propre 
pensée, plus juste et plus reconnaissante que 
l’opinion, la langue nous a mis à notre place, 
car du mot de police elle a fait le synonyme 
de civilisation, et l’antipode de la vie sauvage 
((uand elle a voulu que l’on écrivît : Un é-iai 

, nous soucions-nous bien |)eu, je 
vous le jure, du préjugé ([ui essaye de nous 
llétrir ; personne mieux que nous ne connaît 

les hommes, et les connaître, c’est être arrivé 

« 

il mépriser leur mépris tout aussi bien que 
leur estime. 

— Il y a certainement beaucoup de vrai 
dans la thèse tiue vous développez'si chaleu¬ 
reusement, finit par dire la Peyrade. 

— Beaucoup de vrai, répondit Corentin en 
allant se rasseoir; dites donc que c’est la vé¬ 
rité, rien que la vérité, mais (tue ce n’est pas 
toute la vérité. Au reste, mon cher monsieur, 
assez pour aujourd’hui. Me succéder dans mes 
fonctions et épouser votre cousine avec une 
dot (jui ne doit pas être au-dessous de cinq 
cent mille francs, voilà mon offre. Je ne vous 
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(lemaiule pas en ce moment de réponse; je 
n’aiirais pas de confiance dans une résolution 
qui n’aurait pas été sérieusement réfléchie. 
Demain, Je serai ici toute la matinée, puisse 
ma conviction avoir fait la vôtre ! 

Puis, congédiant son interlocuteur par un 
petit salut sec et cassant : 

— Je ne vous dis pas adieu, mais au re¬ 
voir, M. de la Pevrade. 

ï.à-dessus Corentin s’approcha d’une con¬ 
sole où il trouva tout ce qu’il fallait pour pré¬ 
parer un verre d’eau sucrée, que véritablement 
il avait bien gagné, et, sans regarder le Pro¬ 
vençal qui sortait un peu abasourdi, il ne 
parut plus occupé que de cette prosaïque pré¬ 
paration. 
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COrSïN ET COUSINE. 


ÉtaiNI bien nécessaire que le lendemain de 
la rencontre avec Corentin une visite de ma¬ 
dame Lambert, devenue créancière exigeante 
et importune, vînt pèser dans les résolutions 
de la Pevrade? Comme le lui avait dit la veille 
le tentateur, dans son caractère, dans son es¬ 
prit, dans ses aspirations, dans les impru¬ 
dences de son passé, ri’était-on pas frappé 
d’une sorte de pente irrésistible qui l’entraî¬ 
nait vers l’étrange solution d’existence venue 
tout à coup s’offrir à lui ? 
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La fatalité, si Ton peut ainsi parler, mit du 
luxe aux enlacements sous lesipiels il devait 
succomber. On était au T>i octobre, les'vacan¬ 
ces du palais touchaient à leur fin ; le ^ novem¬ 
bre, devait avoir lieu la renti’ée des tribunaux, 
et pour ce jour-lii, au moment où madame 
ï.ambert sortait de chez lui, l’avocat reçut de 
surcroît une invitation à comparaître devant le 
conseil de son ordre. 

A madame Lambeit, (lui le pressait vive¬ 
ment de s’aciiuitter avec elle, sous prétexte 
(lu’elle quittait la maison de M. IMcot et retour¬ 
nait prochainement dans son pays, il avait dit: 

— Venez me voir après-demain ù la même 
lienre; votre argent sera jirèt. 

A rintimalion de venir rendre compte de¬ 
vant scs pairs, il répondit (fu’il ne reconnais¬ 
sait pas au conseil le droit de rinterpeller sur 
un fait de sa vie privée. L’était une réponse 
telle (|uelle. Inévitablement elle devait amener 
sa radiation du tableau des avocats ù la cour 
rovale: mais elle avait un air de diiçnité et.de 
protestation par où ramour-proi)re pouvait se 
sauver. 

Enfin il écrivit uiï mot à Thuillier, pour lui 
annoncer que de sa visite chez du Portail était 
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résultée pour lui la nécessité (raccueillir la 
proposition d’un autre mariage. Il rendait 
donc à Thuillier sa parole et reprenait la 
sienne; tout cela dit sèchement, sans l’expres- 
sion d’aucun regret pour l’alliance à laquelle il 
renonçait. Par un posf-scripium il ajoutait : 
« Nous aurons à causer de ma position au 
journal, » indiquant ainsi qu’il pouvait entrei’ 
dans ses projets de ne pas la conserver. 

Il eut soin de faire de cette lettre une co|)ie, 
et une heure plus tard, quand, dans le cabi¬ 
net de Corentin, il fut interrogé sur le résultat 

* 

de ses rétlexions, pour réponse il donna à lire 
au grand homme de police la démission matri¬ 
moniale qu’il venaft de formuler. 

— C’est bien, dit Corentin, mais votre po¬ 
sition au journal, il faudra i)eut-être la garder 
pendant fiuelque temps, la candidature de ce 
sot dérange les |dans du gouvernement, et nous 
causerons d’un croc-en-jambe à la destination 
de M. le conseiller municipal; dans votre 
position de rédacteur en chef omni[)olent, vous 
aurez peut-être (|uel(|ue bon tour à lui jouer, 
et je ne pense pas (jue votre conscience soit 
disposée à une grande révolte contre cette mis¬ 
sion. 
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— Non certes, dit la Peyrade, le souvenir 
des humiliations auxquelles pendant si long¬ 
temps j’ai été soumis me t’era bien plutôt trou¬ 
ver une volupté singulière i\ tbuailler cette en¬ 
geance bourgeoise. 

— Prenez garde, dit Corentin, vous êtes 
Jeune et il faut vous garer de ces mouvements 

notre austère métier nous n’ai¬ 




mons rien, nous ne haïssons rien. Les hommes 
sont pour nous des pions de bois ou d’ivoire, 
selon leur qualité, avec les([ueis nous Jouons 
nos parties. Nous devons êli’e comme le glaive 
qui coupe ce qu’on lui donne à trancher, mais 
qui, soucieux seulement d’être linement aflilé, 
ne veut ni bien ni mal à personne. Maintenant 
parlons de votre cousine à laquelle je suppose 
que vous avez quelque curiosité d’être |)ré- 
senté. 


La Peyrade n’avait pas à jouer l’empresse¬ 
ment ; celui qu’il ét)rouvait était véritable. 

— Lydie de la Peyrade, dit Corentin, ap¬ 
proche la trentaine; mais la virginité, jointe à 
une folie douce, qui a tenu éloignées d’elle 


toutes les passions, toutes les idées, toutes les 
impressions auxquelles s’use la vie, l’a em¬ 
baumée en quelque sorte dans une jeunesse 
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éternelle. Vous ne lui donneriez pas plus de 
vingt ans; elle est blonde, svelte; sa figure, 
pleine de finesse, est surtout remarquable par 
une expression de douceur angélique. Privée 
de son bon sens par suite de la terrible cata¬ 
strophe à laquelle succomba son père, sa mo¬ 
nomanie a ^luelque chose de touchant ; elle a 
toujours dans les bras ou reposant auprès 
d'elle un pa((uet de linge qu’elle berce et en¬ 
toure de ses soins comme un enfant malade; 
et, excepté Bruneau, mon valet de chambre, 
et moi, qu’elle reconnaît, tous les autres 
hommes sont pour elle des médecins qu’elle 
consulte et écoute comme des oracles. Une 
crise survenue il y a quelque temps dans son 
tempérament a convaincu Horace Bianchon, 
ce prince de la science, que, si la réalité pou¬ 
vait être substituée à cette longue comédie de 
maternité, sa raison reprendrait son empire. 
N’est-ce pas une .aimable tâche que celle de 
refaire la lumière dans cette âme où le Jour 
n’est que voilé? et le lien de parenté que la 
nature a mis entre vous ne semblait-il pas 
vous désigner plus spécialement à entrepren¬ 
dre celte cure, dont, encore un coup, pour 
Bianchon et deux autres docteurs éminents qui 
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ont conféré avec lui de l’état de la malade, le 
succès ne fait pas un doute? Maintenant, je 
vais vous mettre en présence de Lydie ; et son¬ 
gez à l)ien jouer votre rôle de médecin ; car la 
seule chance qu’on ait .de la faire départir de 
sa douceur habituelle, c’est de ne pas entrer, 
comme elle l’entend, dans son éternelle visée 


Après avoir traversé plusieurs pièces, la 
Leyrade et son conducteur étaient près de pé¬ 
nétrer dans celle où d’ordinaire se tenait Lvdie 


(luand elle n’avait pas besoin de plus d’espace 
pour bercer, en marchant, son enfant imagi¬ 
naire; mais tout a coup ils furent arretés par 


deux ou trois accords plaqués magistralement 
sur un piano de la plus belle sonorité. 


— Qu’est-ce que cela ? demanda la Peyrade, 
— C’est Lydie, répondit Corentin avec ce 
(|u’on aurait pu a[>peler un mouvement d’or¬ 
gueil paternel; elle est admirablement bonne 
musicienne, 'et, si elle n’écrit plus, comme au 
tefups où elle était lucide, de délicieuses mélo¬ 
dies, sous ses doigts elle en fait naître qui 
souvent me vont à l’aine... L’âme de Coren¬ 


tin, ajouta en souriant le petit vieillard, c’est, 
je pense, faire de la virtuose un assez bel 
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éloge! Mais, asseyons-nous pour Pécouter ; si 

« 

nous entrions, le concert aussitôt prendrait 
fin, et la consultation commencerait. 


La Peyrade était stupéfait en écoutant une 
improvisation où runion si rarement parfaite 
de l’inspiration et de la science ouvrait à sa na¬ 
ture impressionnable une source d’émotions 
aussi profondes qu’imprévues. Corentin jouis¬ 


sait de la surprise que de moments en mo¬ 
ments le Provençal exprimait par des excla¬ 
mations admiratives et, faisant valoir sa 
marchandise : 


— Hein! comme c’est joué! disait-il ; Listz 
ne lui va pas à la cheville ! 

A un scherzo très-vif, l’exécutante lit suc¬ 
céder les premières notes d’un adagio. 

— Ah ! elle va chanter, dit Corentin recon¬ 
naissant le motif. 


Elle chante aussi? demanda la Peyrade. 
Comme la Pasta et la Malibran ; écoutez- 


moi ça ! 

En effet, après quelques mesures d’une 
ritournelle en arpèges éclata une voix vibrante 
dont le timbre parut remuer le Provençal 
jusque dans les profondeurs de son être. 

— Comme la musi(iue vous impiessionne ! 

id 


* 
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dit Corenlin. Vous étiez, décidément faits Tun 
pour raiitre. 

De son geste, la Peyrade imposait silence 
au causeur, et à mesure que tombaient les 
notes, accrue de moment en moment, son 
émotion linit par lui arracher ce cri, dont à 
son tour Corenlin parut vivement frappé : 

— Oh î mon Dieu ! c’est bien le même air, la 
même voix ! 

— Est-ce que déjà, demanda le grand 
homme de police, vous auriez rencontré Lydie 
quelque part? 

— Je ne sais pas..., je ne pense pas, ré¬ 
pondit la Peyrade d’une voix entrecoupée, et 
dans tous les cas il y aurait bien longtemps... 
Mais cet air,.., cette voix...; il me sem¬ 
ble... 

— Entrons, dit Corentin. 

Et, ouvrant brusquement la porte, il en¬ 
traîna après lui le Provençal. 

Tournant le dos à la porte et empêchée par 
le bruit du piano d’entendre ce qui se passait 
derrière elle, Lydie ne s’aperçut de rien. 

—- Voyez ! dit Corentin, avez-vous d’elle un 
souvenir ? 

La Peyrade avança de quelques pas, et 
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aussitôt que seulement il eut pu apercevoir le 
profil de la folle : 

— C’est elle! s’écriait-il éperdu en joignant 
avec bruit les mains au-dessus de sa tête. 

î avait rénondu Coreiitin. 



Mais au cri poussé par Théodose, Lydie 
s’était retournée et son attention s'arrêtant sur 


— Que vous êtes méchant et ennuyeux, 
dit-elle, de venir me troubler ainsi ! vous le 
savez bien, je n’aime pas qu'on m'écoute. Ah ! 
mais non ! ajouta-t-elle en voyant l’hahit noir 
de la Peyrade, vous m’amenez le docteur, c’est 
bien gentil à vous, j’allais vous prier de l’en¬ 
voyer chercher ; la petite ne fait (|ue crier 
depuis ce matin; j’ai beau chanter pour l'en¬ 
dormir, rien n’y fait. 

Kt dans un coin où avec deux chaises ren¬ 
versées et les coussins d’un divan elle avait 
fait quehiue chose qui ressemblait ù une har- 
celonnelte, elle courut chercher ce (ju’elle a|)- 
t>elait son enfant. 

Tout en allant vers la Peyrade, pendant iiue 
d’une main elle portait son précieux fardeau, 
de l’autre, n’ayant des yeux que pour la folle 
création de son cerveau malade, Lydie était 
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censée arranger le bonnet de sa petite chérie, 
A mesure qu’elle approchait, tremblant, paie, 
l’œil fixe, Tliéoclose, (]ui maintenant voyait à 
|dein mademoiselle de la Pcyrade, reculait 
d’un mouvement où se inar([uait la terreur, et 
il ne s’arrêta (iii’au moment où un siège |)lacé 
derrière lui lui lit perdre réijuilibre et le reçut 
dans sa chute. 

lin homme de la force de Corentin, et (lui 
d’ailleurs savait jus(|u’aux moindres détails de 
riiorrihie drame dans lequel Lydie avait perdu 
la raison, avait déjà tout deviné et tout com- 
l)ris, mais il entrait dans ses idées de laisser 
éclater au milieu de ces alfreuses ténèbres la 
vive lumière de l’évidence. 

— Tenez, docteur, disait cependant Lydie 
en écartant les langes dont, à mesure qu’elle 
les détachait, elle |)laçait les é[ungles entre 
ses lèvres, voyez si elle ne maigrit pas à vue 
d’œil ! 

La Peyrade n’avait garde de répondre; le 
visage caché par son mouchoir, il laissait 
échapper de sa poitrine une resi)iration hale¬ 
tante qui ne lui eût pas permis de prononcer 
une parole. 

Alors, avec un de ces mouvements d’impa- 
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lienee fébrile aiixtiuels la prédisposait son état 

mental : 

* 

— Mais regardez-la donc, docteur, s’écria- 
t-elle en prenant violeniinent le bras de Tbéo- 
dose et en le forçant à lui laisser voir ses traits. 
Mon Dieu ! lit-elle aussitôt «prelle eut envisagé 
le rrovençal. 

Kt laissant tomber le paquet de linge qu’elle 
tenait dans ses bras, elle se rejeta vivement 
en arrière. Ses yeux devinrent hagards ; pas¬ 
sant vivement ses mains blanches sur son 
front et dans ses cheveux qu’elle mit en dés¬ 
ordre, elle semblait faire effort pour obtenir 
de sa mémoire un souvenir endormi et rebelle. 
Knsuite, comme une cavale épouvantée (jui 
vient llairer l’objet dont elle a reçu une im¬ 
pression de terreur, elle se rapi)rocha lente¬ 
ment et, se courbant à moitié pour voir de 

plus près le visage que le Provençal tenait 

« 

baissé et cherchait à lui dérober, au milieu 

d’un inexprimable silence, elle donna quel- 

« 

({Lies secondes à cet examen. Tout à coup un 
cri terrible s’échappe de sa poitrine, elle court 
se réfugier dans les bras de Corentin et, se 
serrant contre lui d’une étreinte forcenée : 

— Sauvez-moi ! sauvez-moi ! s’écria-t-elle, 
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c'est lui! le méchant! rindigiieî C'est lui qui 

«P 

a tout fait. 

Et de son domt étendu elle semblait clouer 
à sa place le misérable objet de son hor¬ 
reur. 

Après cette explosion, elle balbutia quehiues 
paroles sans suite, ses yeux se voilèrent, Co- 
rentiirsentit le relâchement de tous les mus¬ 
cles par lesquels un moment il avait été serré 
comme dans un étau, et il reçut dans ses bras 
Lydie privée de sentiment, sans^que la Pey- 
rade, anéanti, eût même la pensée de s’appro¬ 
cher j)our l’aider à la soutenir et à la 'déposer 
sur un divan. 

— Ne restez pas ici, monsieur, ditCorentin. 
Allez dans mon cabinet ; tout à l’heure j’irai 
vous y rejoindre. 

Et, en effet, quelques minutes idus tard, la 

malade laissée aux soins de Kate et de Bru- 

« 

neaii, et Perrache dépêché en toute hâte au¬ 
près du docteur Bianchon, Corentîn se re¬ 
trouvait avec la Pevrade. 

4 ^' 

— Vous voyez, monsieur, lui dit-il avec 
solennité, si, en poursuivant avec une sorte 
de passion la pensée de ce mariage, j’entrais 
bien dans les voies de Dieu. 


« 


« 
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— Monsieur, dit la Peyrade avec componc¬ 
tion, je dois en effet vous avouer... 

C’est inutile, interrompit Corentin, vous 
n’avez rien à m’apprendre et c’est moi qui ai 
beaucoup à vous dire. Le vieux Peyrade, votre 
, dans respérance de gagner une dot 
pour sa fille qu’il idolâtrait, s’était entremis, 
ce que vous ne ferez jamais si vous m’en 
croyez, dans le dangereux maniement d’une 
affaire privée. Sur son chemin, dans celte 
affaire, il rencontra ce Vautrin dont vous me 



parliez hier et que la police n’avait pas encore 
absorbé comme elle fit depuis. Votre oncle, 
tout habile qu’il était, n’était pas de force â 
jouter contre cet homme qui, d’ailleurs, lui, 
dans le cercle de ses moyens, admettait tout : 
le meurtre, le poison, le viol*. Pour paralyser 
l’action de votre oncle, Lydie fut non pas en¬ 
levée, mais attirée hors de chez lui et conduite 
dans une maison d’apparence honnête, où, 
pendant dix jours, elle resta séquestrée, mais 
sans concevoir trop d’inquiétude sur sa capti¬ 
vité et l’absence de son père. On était parvenu 
à lui persuader que tout se faisait par son 


' Voir SjjtcndcHrs cl misvrcs dca coinUisaucs. 
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ordre : aussi, monsieur, vous vous le rap¬ 
pelez, elle chantait! 

— Oh î fit la Pevrade en se couvrant le vi- 
sage de ses mains. 

— Mise à rançon, reprit Cci’entin, Tinfor- 
tunée jeune fille, si son père dans ce délai de 
dix jours n'exécutait pas ce (pii lui avait été 

intimé, était réservée à un traitement hor- 

» 

rible. Un narcotique, un homme devant jouer 
le rôle que l'on lit jouer au bourreau avec la 
tille de Séjan... 

— Monsieur, monsieur, par grâce! s'écria 
la Peyrade. 

— Je vous le disais bien hier, reprit Co- 
rentin, que peut-être vous aviez sur la 
conscience autre chose que la maison Thuil¬ 
lier ; mais vous étiez si jeune alors i Sans expé- 

« 

rience, vous apportiez de votre pays cette bru¬ 
talité, cette frénésie du sang méridional qui 
se rue dans une occasion telle quelle, et 
d'ailleurs on avait découvert votre parenté 
avec la victime, et i)Our les artistes en forfaits 
qui préparaient la ruine d'une autre Clarisse 
IlarloAve, le raflinemcnt de votre intervention 
avait quelque chose de trop attrayant p'our 
<|ue même un plus habile et un idus roué que 
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VOUS eiU pu se flatter tUéchapper aux enlace¬ 
ments dont vous fûtes Tobjet. neureusement la 
Providence a permis cpie, dans cette épouvan¬ 
table liistoire, il n'y eût rien que de réparable ; 
le même poison, selon qu’il est employé, peut 
donner la mort o(i rendre la santé. 

— Mais, monsieur, dit la Peyrade, ne se¬ 
rai-je pas pour elle un objet d’horreur, et 
celte réparation dont vous parlez me sera- 
t-elle possible? 

— Le médecin, monsieur, dit Kate en ou¬ 
vrant la porttî. 

— Comment est mademoiselle I.vdie? de- 

* 

manda vivement la Pevrade. 

— Très-calme, ré|)ondit Kate, et tout à 
l’heure, comme pour la décider à se mettre au 
lit, ce qu’elle ne voulait [)as faire, disant 
(|u’elle n’était pas malade, je lui apportais son 
paquet de chiflbns : « Qu’est-ce (juc tu veux 
que je fasse de ça, ma pauvre Kate? m’a-t-elle 
dit d’un air tout étonné ; si lu veux que je joue 
à la poupée, aies-en donc une au moins qui 
soit un peu mieux tournée que celle-là. » 

— Vous voyez, dit Corenlin en serrant la 
main du Provençal, vous aurez été la lance 

d’Acliillc. 
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Et il sortit avec Katt pour aller recevoir 
Hianchon. 

Resté seul. Théodose était depuis quelque 
temps livré aux réflexions que Ton i)eut se 
tigurer, quand la porte du cabinet venant à 
s’ouvrir, Rruneau, le valet de chambre, intro¬ 
duisit Cérizet. 

En voyant la Peyrade : 

— Ah ! ah ! je le savais bien, s’écria le com- 
mis-gretfier, que tu linirais par voir du Por¬ 
tail. Eh bien, et le mariage, cela marche-t-il? 

— Mais c’est du votre, plutôt, répondit le 
Provençal, qu’il faut demander des nouvelles. 

— Tiens ! on t’a dit ça? Ma foi ! oui, mon 
cher. Il faut faire une fin, a|)rès avoir long¬ 
temps vogué sur la mer orageuse... Tu sais 
qui j’épouse? 

— Oui, une jeune artiste, mademoiselle 
01ymj)e Cardinal, une protégée de la famille 
Minard, qui donne trente mille francs pour son 
établissement. 

— Lesquels, reprit Cérizet, joints à trente 
nulle dont j’ai promesse de du Portail, si ton 
mariage se fait, et aux anciens vingt-cinq 
mille que m’a valus ton mariage qui ne se fera 
pas, forment un capital assez rondelet de 
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quatre-vingt-cinq mille; avec ça, Rlt foi, et 
une jolie femme, il faudrait être bien aban¬ 
donné du Ciel pour ne pas pouvoir aborder 
quelques affaires. Mais j’en ai une, avant toute 
chose, à traiter avec toi. Du Portail, trop oc¬ 
cupé pour me recevoir, me renvoie ici afin 
que nous nous entendions sur la manière 
d'inquiéter la nomination de Thuillier. As-tu 
quelque idée là-dessus? 

— Non, et j'avoue même que, dans la situa¬ 
tion d'esprit où iiTa jeté la conversation que je 
viens d'avoir avec M. du Portail, je ne me sens 
pas une grande disposition à l'imaginative. 

— Voici la situation, reprit Cérizet : le gou¬ 
vernement a sous main un autre candidat qui 
ne s'est pas encore produit, parce que les ar¬ 
rangements ministériels avec lui ont été diffi¬ 
ciles. Pendant ce temps, la candidature de 
Thuillier a fait du chemin; Minard, sur le¬ 
quel on avait compté pour une diversion, s'est 
bêtement tenu dans son coin ; la saisie de votre 
brochure a donné à ton stupide protégé un 
certain parfum de popularité. Bref, le minis¬ 
tère a peur de le voir passer, et rien ne lui se¬ 
rait plus désagréable que sa nomination. Les 
pompeux imbéciles comme Thuillier, c’est hor- 
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riblemeiU embarrassant dans l’opposition : ce 
sont des cruches sans anse, on ne sait par où 
les [)rendre. 

— M. (]érizet, dit la l*eyrade eommençanl 
à prendre le ton protecteur et voulant d'ail¬ 
leurs savoir jusqu'à quel point son interlocu¬ 
teur était dans la confidence de Corentin, je 
vous trouve bien au fait de la jænsée intime du 
gouvernement : est-ce que vous auriez trouvé 
le chemin de certaine caisse de la rue de Gre- 
nelle? 

— Non. Tout ce que je vous dis là, repartît 
(lérizet, car il paraît que décidément le lu est 
supprimé entre nous, je le tiens de du Portail. 

™ Ah çii ! dit la Peyrade en baissant la 
voix, (|u’est-ce (tue c'est au juste que du Por¬ 
tail, puis(|ue tu es avec lui en relation depuis 
quelque temps? Un homme de la force a dii pé¬ 
nétrer le personnage qui, entre nous, me pa¬ 
raît avoir quelque chose d’assez mystérieux. 

— Mon ami, répondit Cérizet, du l^ortail 




est un homme assez fort. C’est un vieux 
qui me fait l'etfet d’avoir été employé dans 
l’administration des domaines où il a dû oc- 
cuper quelque direction dans les départements 
supprimés lors de la chute de l’empire. 
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coniiïie (;iii dirait ie département de la Dyle, de 
la Loire, de Sambre-et-Meuse ou des Deux- 
Net b es. 


— Oui, dit la Pevrade. 

— Là, continua CériEel, il me paraît avoir 
fait sa pelote, et ce qui est assez ingénieux, 
avant une tille naturelle, il s’est arrangé un 
petit marchepied de philanthropie en la don¬ 
nant pour la lille d’un de ses amis nommé 
Peyrade, qu’il aurait recueillie. Maintenant, 
pour corroborer la vraisemblance de cette 


version, ton nom de hi Peijrade lui aurait 
donné l’idée de le la faire épouser, parce 


qu’enfin il fallait bien la marier à quelqu’un 


Très-bien ! 


intimes 


avec le gouvernement, et ce souci qu'il i)rend 
des élections, comment les expliques-tu? 

— On ne peut plus naturellement, répondit 
Lérizet. Du Portail est un homme (jui aime 
l’argent et qui aime à se mêler ; il rend à Ras- 
lignac, le grand faiseur électoral, et (lui est, 
je crois, son compatriote, quebiues services en 
amateur; l’autre, en échange, lui donne des 
nouvelles avec lesciuelles il joue à la Bourst 
— C’est lui qui t’a fait toutes ces conli 
? demanda la Pevrade. 


J' # 
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— Pour qui me prends-tu! repartit Cen- 
zet; avec le vieux brave homme dont tu vois 
que j’ai déjà tiré la promesse de trente mille 
francs, je fais le niais et je mai)latis, mais j’ai 
fait causer Bruneau, le vieux valet de chambre. 
Tu peux entrer dans la maison, mon cher, 
du Portail est puissamment riclie, il te fera 
nommer sous-préfet ; et puis de là à une i)re- 
fecture avec la fortune que tu auras, tu com- 
[UTiuls qu’il n’y a quTin pas. 

— Je le remercie de ces renseignements, 
dit la Peyrade, au moins je saurai sur quel 
pied danser; mais, toi-même, comment Tas-lu 
connu ? 


— Oh ! c’est toute une histoire; par mon in¬ 
termédiaire, il est rentré dans la possession 
d’une forte partie de diamants qui.lui avait été 
dérobée. 

A ce moment parut Corentin : 

— Tout va au mieux, dit-il à la Peyrade. La 
raison paraît en très-bonne voie de revenir. 
Bianchon, au(|uel je n’ai rien dû laisser igno¬ 
rer, désire avoir avec vous une conférence : 
ainsi, mon cher M. Cérizet, nous remettrons 
à ce soir, si vous le voulez bien, notre petite 
élude de l’atfaire Thuillier. 
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— Eli bien, le voilà, enfin, dit Cérizet en 
frappant sur l’épaule de la Peyrade. 

— Oui, dit Corentin, et vous savez ce que 
je vous ai promis, vous pouvez y comptei'. 
Cérizet sortit tout joyeux. 










XXIV 


ECHEC A THUILLIER. 


‘ Le lendemain du jour où entre Corentin, la 
Leyradc et Cérizet, avait dû se tenir cette con¬ 
férence (lui avait pour objet la mise en état de 
siège de la candidature de Thuillier, celui-ci 
devisait a>ec sa sœur de la lettre par laquelle 
Tliéodose avait déclaré renoncer à la main de 
Léleste, et il se montrait surtout jiréoccupé de 
(*e posi-scriplnm laissant entrevoir que le Pro¬ 
vençal pourrait ne jias garder la rédaction en 























LES PETITS BOURGEOIS. 157 


chef de F Écho de la Bièvre. A ce moment, 
Henri, son domestique, vint lui demander s’il 
voulait recevoir M. Céiizet. 

Le premier mouvement de Thuillier fut 
(reconduire ce visiteur si imprévu. Toutefois, 
en y pensant mieux, il se représenta que, dans 
rembarras où d’un moment à l’autre il se sen¬ 


tait menacé d’étre laissé par la I^eyrade, Céri- 
zet pouvait lui être une précieuse ressource. 
En conséquence, il ordonna ((u’on l’intro¬ 
duisît. 

Son accueil fut néanmoins très-froid et en 


quelque sorte expectant. Quant à Cérizet, il se 
présenta sans embarras et^comme un homme 
((ui avait calculé les conséciuences de sa dé¬ 
marche. 


— Eh bien, mon cher monsieur, dit-il à 

Thuillier, commencez-vous ù être un peu édi- 

lié sur le sieur la Pevrade ? 

* 

— Qu’entendez-vous par là? demanda le 
vieux Beau. 


— Mais l’homme, répondit Cérizet, qui, 
après avoir tant intrigué pour épouser votre 
filleule, rompt brusquement ce mariage, comme 
un de ces jours il rompra le contrat léonin 
qu’il vous a but souscrire pour sa rédaction en 
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chef, ne doit pas, ce me semble, être de votre 
part Pobjet d’une conliance aussi aveugle que 
par le passé. 


— Ainsi, dit vivement Thuillier, vous avez 
quelques données relativement à rintenlion où 
serait la l^eyrade de ne pas rester avec moi au 
journal? 

— Non, dit le banquier des pauvres; dans 
les termes où je suis avec lui, vous com|)renez 


que je ne l’ai pas vu et que j’ai encore moins 
reçu ses conlidences. Mais [)our tirer une in¬ 
duction, je pars du caractère l>ien connu du 
personnage, et vous pouvez tenir pour certain 
que, du jour où il trouvera sa belle à vous 
(juitter, il vous plantera là, comme on quitte 
un vieux paletot; j’ai passé par là et vous 
parle d’expérience. 


Vous aviez donc eu avec lui 



ues 


démêlés avant l’atlaire de la scéi’ance?demanda 



Parbleu! repartit Cérizel, l’atFaire de 


cette maison qu’il vous a fait fan e, c’était moi 
qui avais levé le lièvre. Il devait me mettre en 
relation avec vous, me ménager la principale 
location de l’inimeuble, mais la malheureuse 
histoire de cette enchère étant ariâvée, il en a 
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[n’onie pour m’évincer et se réserver tous les 
hénéfices de la combinaison. 

— [.es bénéfices, fit remaniuer Tluiillier, je 
ne vois pas qu’ils aient été pour lui très-nota¬ 
bles, et, excepté le mariage que lui-même 
refuse aujourd’hui... 

— Comment! interrompit l’usurier, dix 
mille francs d’abord qu’il a tirés de vous, sous 
prétexte de cette croix que vous attendez en¬ 
core, puis tes vingt-cin(| mille francs dus à 
madame Lambert, et ([ue vous avez caution¬ 
nés, et (|ue vous pourriez fort bien payer 
comme un joli garçon. 

— Qu’est-ce que j’a[)prends, s’écria llrigitte 
en bondissant, vingt-cimi mille francs que lu 
as cautionnés? 

— Oui, mademoiselle, repartit Cérizet , 
derrière la somme que cette femme avait au¬ 
tant prêtée ciue moi, il y avait un mystère, et, 
si je n’avais pas mis la main sur l’explication 
véritable, il y avait certainement quehiuechose 
de fort sale au fond. Mais la Pevrade a eu 
rhabileté de se blanchir auprès de M. votre 
frère et de s’imposer alors comme un homme 
méconnu et nécessaire... 

— Mais, interrompit Thuillier, comment 
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avez-vous su (jue j’avais eautioniié M, de la 
Peyiade, si vous ne l’avez pas vu depuis ce 
moment? 

— Par celte servante, monsieur, qui dit à 
tout venant que maintenant elle est l)ien sûre 
d’ptre payée. 

— Eli bien, dit Brigitte à son frère, tu fais 
de jolies allai res ! 

~ Madeiuoiselle, repartit Cérizet, j’ai voulu 

inquiéter un peu M. Thuillier, mais en réalité, 

# 

je ne crois \)iis que vous i»erdiez rien. Sans 
savoir au juste le mariage que fait la Peyrade, 
il me paraît dilïicüe que la famille veuille le 
laisser sous le coup de ces deux dettes hon¬ 
teuses, et, s’il le faut, je m’y entremettrai. 

— Monsieur, dit Thuillier, en vous remer¬ 
ciant de votre oUlcieuse intervention, permet- 
tez-moi de vous dire ([u’elle me suriirend un 
peu, car la façon dont nous nous sommes 
quittés ne devait pas me la faire espérer. 

— Ah çà ! dit Cérizet, est-ce que par hasard 
vous pensez que je vous en aie voulu? Je vous 
ai plaint, voilà tout; je vous ai vu sous le 
charme et me suis dit qu’il fallait vous laisser 
expérimenter le la Peyrade, mais je savais 
bien que le jour de la justice ne tarderait pas 


« 
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à luire pour moi. Avec ce monsieur» les mau¬ 
vais procédés ne se font jamais longtemps at¬ 
tendre. 


— IHnanettez, dit Thuillier, je ne prends 
pas i)Our un mauvais procédé la rupture du 
mariage dont il avait été (|uestion; la chose 
s’est faite en (luelque sorte d’un commun ac¬ 
cord. 


— VA l’embarras où il se |)ropose de vous 
laisser, répondit Cérizel, en désertant brusque¬ 
ment sa position de rédacteur en chef, et la 
dette sous le coup de laquelle il vous a placé, 
vous prenez aussi cela |)Our une galanterie? 

— .M. Cérizet, dit Thuillier se tenant tou¬ 
jours sur la réserve, je le disais une fois à la 
l^eyrade, il n’y a i)as d’homme indispensable, 
et la rédaction en chef de mon journal venant 
à vaquer, je suis certain que je verrais aussitôt 
bien des empressés venant m’offrir leurs ser¬ 
vices. 


— Kst-ce i)our moi (lue vous dites cela? 
demanda Cérizet ; vous tomberiez bien mal, 
car vous me feriez l’honneur de désirer mon 


concours, que je serais dans rinqmssibilité de 
vous l’accorder. 11 y a longtemps que je suis 
dégoûté des journaux; je m’étais, je ne sais 
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comment^ laisser eiUoriiller par la Peyriole 
pour faire encore avec vous une cam[)agne, 
niais cette dernière expérience n’ayant pas été 
reuse, je me suis bien promis (iu’on ne m’y 
l>rendrait plus : c'était de tout autre cliose que 
d’une affaire de presse que j’étais venu vous 
parler. 

— Ah ! fit Thuillier. 

— Oui, reprit Cérizet, me rapiielant la ma¬ 
nière ronde dont vous aviez traité l’affaire de 


cette maison ou j ai I honneur d’etre reçu par 
vous , j’avais pensé que je ne pouvais [tas 
mieux m’adresser pour quelque chose du 
même genre iiue je me trouve avoir en ce mo¬ 
ment sous la main. Mais moi je ne ferai pas 
comme la Peyrade. Je ne vous dirai jias que 
je veux épouser votre filleule et que je lais ce 
(|ue je fais par amitié et par dévouement pour 
vous. C’est une affaire, j’y veux d’abord une 
part ; ensuite, je crois que mademoiselle doit 
trouver assez lourde l’administration de cet 
immeuble, car je remaniunis tout à l’heure 
que toutes vos boutiiiiies sont encore à louer. 
Eh bien, si elle voulait reprendre cette idée 
de principale location que la Peyrade a étouf¬ 
fée, ceci pourrait entrer en compte dans notre 
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partage des bénéfices. Voilà, monsieur, 1 
de ma visite, et vous voyez (|ue la 




journal y est étrangère de tout point. 

— Mais cette affaire, dit Brigitte, il faudi 
(Pabord la connaître. 


) î 


— C’est précisément, répondit Cérizet, le 
contraire de celle ([ue vous avez faite avec la 
Beyrade. Vous avez eu cette maison pour rien, 
mais vous étiez inquiétés par une surenchère. 
Eh bien, aujourd’hui il s’agit d’une ferme en 
Beauce, (lui vient d’ètre vendue pour un mor¬ 
ceau de pain, et, au moyen d’une légère addi¬ 
tion de prix, vous pourriez l’avoir dans les 
conditions d’un bon marché fabuleux. 


Et Cérizet expliqua tout le mécanisme de 
l’opération, détail dans lequel le lecteur nous 
dispensera d’entrer, attendu, selon toute ap¬ 
parence, qu’il y trouverait moins d’intérêt que 
Brigitte. L’exposé était très-clair, très-net ; il 
s’empara vivement de l’esprit de la vieille fille, 
et Thuillier lui-même, malgré toute sa défiance 
[>réventive, fut obligé de convenir que l’afiaire 
dont on lui parlait avait au moins l’apparence 


— Seulement, il faudrait voir la chose, dit 
Brigitte, 
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On se rappelle que, pour Taftaire de la mai¬ 
son, elle ifavail |)as voulu donner la moindre 
parole à la Peyrade, avant une descente sur 
lieux. 

— Hien lUest plus facile, dit Cérizet : moi- 
même, pour le cas où nous ne traiterions [)as 
ensemble, j’ai besoin de me rendre compte; 
mon intention était de faire ces jours-ci cette 
l>etite excursion ; tantôt, si vous voulez, je 
serai à votre porte avec une chaise de poste ; 
demain, de grand matin, nous serons rendus, 
nous donnerons notre coup d’œil, nous (k*jeii- 
nerons, et demain soir nous pouvons être ici 
pour riieure du dîner. 

— Mais la poste, dit Brigitte, c’est bieti 
grand seigneur; il me semble que la diligence... 

— Avec les diligences, répondit Cérizet, on 
ne sait pas quand on arrive; du reste, vous 
n’avez pas à vous préoccuper de la dépense; 
le voyage, je le ferai toujours seul, si ce n’est 
pas avec vous; je vous offre donc deux places 
dans ma voiture. Eh bien, si l’affaire se con¬ 
clut, (|uand nous serons à régler les parts, 
nous mettrons les frais en commun. 

Pour les avares, les petits bénéfices sont 
souvent, dans les grandes afbiires, d'une consi- 
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(lération déterminante ; après nn peu de résis¬ 
tance pro forma, Brigitte finit par accepter 
l’arrangeinent proposé, et le même jour, les 
trois associés prenaient la route de Chartres. 
Cérizet avait engagé Thuillier à ne pas aviser’ 
la Peyrade de ce voyage, de peur quH ne prît 

envie au Provençal de profiter de cette courte 

% 

absence pour lui ménager quelque coup de 
Jarnac. 


Le lendemain, sur les cimi heures du soir, 
le trio était de retour, et le frère et la sœur, 
qui en présence de Cérizet iTavaient pas eu la 
liberté de se communiquer leurs impi’essions, 
furent tous deux d’avis que racquisition serait 
excellente. Ils avaient trouvé des terres de 
première qualité, des batiments d’exploitation 
dans un parfait état, du bétail et un matériel 
ayant très-bonne mine; et devenir propriétaire 
d’un bien rural, c’était pour Brigitte la der¬ 
nière consécration de ropulence. 

— Minard, dit-elle, n’a que sa maison de 
ville et des cai)itaux; nous, nous aurons de la 
terre, un bien-fonds ; on n’est pas riche sans 
cela. 


Thuillier n’était pas tellement sous le charme 
de ce rêve dont la réalisation était d’ailleurs k 






160 


LES PETITS BOURGEOIS 


un lenne assez éloigné, qu’il en perdît de vue 
la députation et le journal. Un de ses premiers 
soins fut de demander le numéro qui avait 
paru le malin. 

— H n’est pas arrivé, répondit le domes¬ 
tique. 


— Comme la distribution se fail bien ! dit 
Thuillier avec humeur, le propriétaire n’est 
pas même servi î 

Et, quoique l’heure du dîner approchât et 
(lu’après la traite qu’il venait de faire il eût été 
|)lus en humeur d’aller se mettre au bain (|ue 
de coiii ii* rue d’Enfer, Thuillier prit un cabrio¬ 
let et se rendit au bureau de CÉcho. 

I.à, mécompte nouveau, le journal était fait^ 
tous les employés partis aussi bien que la 

Peyrade, et quant à Coftinet, qui, ne se trou- 

« 

vaut [dus à son poste de garçon de bureau, 
aurait dû au moins se trouver â son poste de 
concierge, il était allé en course, dit sa femme, 
et avait emporté la clef de l’armoire où se con¬ 
servait la collection du journal. Impossible 
donc de se procurer le numéro que le malheu¬ 
reux propriétaire était, venu chercher de si 
loin. 

Peindre rindiiîuation de Thuillier serait 
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im|>ossil»le; se promenant à grands pas dans 
le bureau de rédaction, et se parlant haut k 
lui-mèine, comme on fait dans les situations 
passionnées : 

— Je les Ilanquerai tous dehors ! s’écriait-iL 

Et nous sommes obligé d'adoucir l’énergie 
de sa furieuse exclamation. 

Comme il achevait cet anathème, on frappa 
à la porte de la pièce qui venait d'en être té¬ 
moin. 

— Entrez! cria Thuillier d'un ton où se 
peignaient son impatience et sa colère. 

Parut alors Minard (|ui se précipita dans 
ses bras. 


— Mon bon, mon excellent ami ! se prit à 
dire le maire du onzième en hiisant succéder à 
son embrassade une chaude poignée de main. 

— Quoi donc? qu'est-ce? répondit Thuillier 
sans pouvoir rien comprendre à cette chaleur 
de démonstrations. 


— Ah! mon cher, continua Minard, c’est 
un procédé admirable, on n'est pas plus che¬ 
valeresque, |>Ius désintéressé; aussi l’effet est 
énorme dans tout l'arrondissement. 

quoi, encore un coup? s'écria 



Thuillier impatienté. 
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— L’article, la démarche, poursuivit Mi- 
nard, tout est d’une noblesse, d’une élévation! 

— Mais quel article? quelle démarche? dit 
le propriétaire de rÈcho tout h fait hors de 
lui. 

— L’article de ce matin, reprit Minard. 

— L’article de ce matin ? 


— Ah eà ! voyons, est-ce que vous l'avez 
écrit en dormant, ou, comme M. Jourdain fai¬ 
sait de la prose, faites-vous de l’héroïsme sans 
le savoir? 


— Moi ! je n’ai pas fait d’article, s’écria 
Thuillier, j’étais absent de Paris depuis liier 
et je ne sais pas même ce ((u’il y a dans le 
journal de ce malin; il n’y a pas ici seulement 
un garçon de bureau i)Our me donner un nu¬ 
méro. 

— Je l’ai là, dit Minard en tirant de sa po¬ 
che le numéro tant désiré; si la rédaction n’est 
pas de vous, au moins vous l’avez inspirée, et, 
dans tous les cas, l’acte reste. 

Thuillier s’était préci|dté sur la feuille que 
venait de lui remettre Minard, et il dévorait 
plutôt (|u’il ne lisait l’article qui suit : 

« Assez longtem|)s le propriétaire de ce 
journal régénéré a subi sans se plaindre et 
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sans y réponilre les lâches insiiuialions dont 
une presse vénale abreuve tout citoyen qui, 
fort de ses convictions, refuse de passer sous 
les fourches caiidines du pouvoir. Assez long¬ 
temps un homme (jui a déjà fait ses preuves 
de dévouement et d’abnégation dans les im¬ 
portantes fonctions de l’édilité parisienne a 
laissé dire qu’il n’était qu’un ambitieux et 
qu’un intrigant. M. Jérome Thuillier, du haut 
de sa dignité, a vu passer avec mépris ces in¬ 
sultes grossières, et, encouragés par son dé¬ 
daigneux silence, des écrivains stipendiés ont 
pu écrire qu’un journal, œuvre de conviction 
et du patriotisme le plus désintéressé, n’était 
(|ue le marchepied d’un homme et la spécula¬ 
tion d'un coureur de députation. M. Jérôme 
Thuillier, devant ces imputations, est resté 
impassible, [mree que la justice et la vérité 
sont patientes, et qu’il voulait d'un seul coup 
écraser le reptile. Le jour de cette exécution 
est arrivé. )> 


— Idantre de la Pevrade! dit Thuillier en 

* 

s’arrêtant à celte phrase; comme c’est touché! 
— Ah! c’est magnitique ! s’écria Minard. 
Keprenant à haute voix : 

« Tout le monde, amis et ennemis, conti- 
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Mua Thuillier, reiulra à M 
ce témoignage ([iril n'avait rien Tait pour acca¬ 
parer une candidature venue s|iontanément 
s'offrir a lui. » 

— C’est évident, dit encore Thuillier en 


s’interrompant. 

Puis, continuant de lire : 

.Mais, puisque ses sentiments ont été si 
odieusement dénaturés, ses intentions si indi¬ 
gnement travesties, M. .lérome Thuillier se 
doit à lui-mérne, et surtout il doit au grand 
parti national dont il est run des humides sol¬ 
dats, de donner un exemple qui confonde les 
vils syco|)hantes du pouvoir. » 

- — La Peyrade me i)ose vraiment trés-hien, 
dit Thuillier en sus[)endant encore sa lecture, 
et je comprends maintenant pouiaïuoi il a em¬ 
pêché qu’on m’envoyât le journal, il voulait 
jouir de ma surprise : <f qui confonde les vils 
sycopfiantes du pouvoir, » reprit-il a|U'ès celte 
réflexion. 

« M. Thuillier a si peu fondé un journal 
d’opposition dynastique ])our poser et soute¬ 
nir son élection, qu’au moment même où cette 
élection semble entourée des chances les mieux 
dessinées et les plus désespérantes pour ses 
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rivaux, il déclare ici publiquement, de la ma¬ 
nière la plus formelle, la plus absolue et la plus 
irrévocable, renoncer a sa candidature... » 

— Comment ! comment ! s’écria Thuillier 
croyant avoir mal lu ou avoir mal compris* 

— Allez donc î dit le maire du onzième. 

Et, comme Thuillier, l’air égaré, Reparaissait ^ 
pas disposé à poursuivre, Minard lui prit lejour- 
nal des mains et, lisant à son lieu et place : 

« Itenonccr, continua-t-il, à sa candidature, 
et engager les électeurs à reporter sur >1. Mi¬ 
nard, maire du onzième arrondissement et 
son ami et collègue dans les fonctions munici¬ 
pales, toutes les voix dont ils paraissaient dis¬ 
posés à l’honorer. » 

— Mais c’est une infamie! s’écria Thuillier 
recouvrant la parole, vous avez acheté ce jé¬ 
suite de la Pevrade. 

— Ainsi, dit Minard stupéfait de l’attitude 
de Thuillier, l'article n’était pas convenu avec 
vous ? 

— Le misérable a profité de mon absence 
pour le glisser dans le journal; je m’explique 
maintenant pourquoi il a empêché qu’on m’en- 
vovât le numéro. 

a. 

— Mon cher, dit Minard, ce (|ue vous dites 
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là paraîtra à tout le monde bien incroyable. 

— Mais je vous dis que c’était une traliison, 
un {^uet-apens abominables. Uenoncer à ma 
candidature! et pourquoi y renoncerais-je? 

— Vous comprenez, mon cher, dit Minard, 
s’il y a abus de confiance, j’en suis désolé, 
mais j’ai lancé ma circulaire électorale et, ma 
foi ! maintenant à l’heureux l’heureux ! 


— Laissez-nous donc, dit Thuillier, c’est 
une comédie payée par vous! 

— M. Thuillier, s’écria Minard d’un ton me¬ 
naçant, je ne vous engage pas à répéter celte 
])arole, à moins que vous ne soyez décidé à 
m’en rendre raison. 

Heureusement pour Thuillier, qui nous a 
fait précédemment sa profession de foi sur le 
courage civil, il fut dispensé de réimndre par 
Coflinet ; ouvrant la porte du bureaii de rédac¬ 
tion, le garçon de bureau annonça : 

— Messieurs les électeurs du douzième ar¬ 


rondissement. 

L’arrondissement était représenté par cinq 
personnes; un pharmacien, président de la 
députation, interpella Thuillier dans les termes 
suivants : 

sommes venus, monsieur, 


« i 



apres 
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avoir pris connaissance d’un arücle inséré 
ce malin dans rÈcho (Je la Bièvre, vous de¬ 
mander quelles sont au jusle rorigine et la 
portée (le cet arlicle, trouvant incroyable 
qu’a près avoir brigué nos suflVages, vous ve¬ 
niez, au moment de l’élection, par un [)urita- 
riisme mal entendu, jeter le désordre et la 
désunion dans nos rangs et probablement as¬ 
surer le triomphe du candidat ministériel. 
L’n candidat ne s’appartient plus, il appartient 
aux électeurs qui ont promis de rhonorer 
de leurs votes. Du reste, continua l’orateur 
en jetant un coup d’onl sur Minard, la 
présence eti ces lieiu' du candidat (iiie vous 
prenez la peine de nous recommander indique 
qu’entre vous et lui il y a connivence, et je 
ri’ai pas besoin de demander qui l’on trompe 
ici. » 

— Mais non, messieurs, dit Tliiiillier, je ne 
renonce pas h ma candidature. Gel article a 
été écrit et imprimé sans mon aveu. Demain, 
vous en verrez le démenti dans le journal 
même, et en même temps vous apprendrez que 
rinfànie qui a trahi ma conliance a cessé d’ap¬ 
partenir k la rédaction. 

— Ainsi, dit rorateur, malgré votre décla- 

12 
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ralioH coiitraife, vous coiiliiiuoz iVètvi) ie can¬ 
didat de Toppositioii? 

— Oui, messieurs, jusfjirà'la mort, et je 
vous prie d’user dans le quartier de toute 
votTe influence pour (jue l’effet de ce guet- 
apens soit neutralisé oflicieusement jusqu’au 
moment où je pourrai ofliciellement lui opposer 
le désaveu le plus formel. 

— Très-bien î très-bien î dirent les élec- 
leurs. 

“ Et quant à-la ))i*ésence de \L Minard, 
mon^oncurreiU, en ces licuT^ je ne l’ai pas 
provoquée, et au moment où^a’ous êtes entré, 
j’étais engagé avec lui dans l’explication la 
plus vive. T- 

— Très-bien! très-liien î tirent encore les 


électeurs. 

Et après a\oir cordialement serré la main du 
pharmacien, Thuillier reconduisit la députa¬ 
tion jusqrl^fnx contins de rap|)artement. 

De retour dans la saîle de rédaction : 

— Mon cher Minard* dit Thuillier, je retire 
« 

la parole qui vous a..blessé,, mais vous pouvez 
voir maintenant ce qu’il devait y avoir de bonne 
foi dans mon indignation. 

‘‘-..y- * ^ 

En (fl n et on V r i t d e n ou vea n 1 a po r t e e t a n n o n c-a : 
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Messieurs les élecleurs du douzième ar 



1 ’ 

L'arrondissement était cette fois représenté 
par se[»t personnes. Ln marchand bonnetier, 
président de la députation, adressa à Thuillier 
le petit sjtcech qui suit : 

« Monsieur, c'est avec une sincère admira¬ 
tion (lue nous avons aitpris ce matin, par 
votre journal, le grand acte civi([uc dmiuel 
nous sommes tous généralement touchés. 
Vous faites i)reiive, en vous retirant, d’un 
désintéressement peu ordinaire, et l'estime de 

vos concitoveiis... » 

* 

— Permettez, dit Thuillier en interrompant, 
Je ne dois pas vous laisser poursuivre; rarlicle 
dont vous voulez bien me féliciter a été inséré 


par erreur. 

— Comment î dit le bonnetier, vous ne vous 
retirez pas? et vous pouvez penser qu’à côté 
de la candidature de M. Minard*, dont la pré¬ 
sence en ces Heu.r me paraît alors assez sin¬ 
gulière, votre insistance a quelque chance de 
succès? 

— Monsieui*, dil t huillier, veuillez engager 
messieurs les élecleurs à attendre le numéro 
de demain, j’y fournirai les ex|>lications les 
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plus (‘îUégoriqucs. L’arlicle (raujouiTriiui est 
le résultat d’un nialenteiulu. 

— Tant pis ! monsieur» dit le bonnetier, si 
vous manquez roccasion de vous placer dans 
l’opinion de vos concitoyens à coté des Wash¬ 
ington et autres grands hommes de l’anti¬ 
quité. 

— \ demain, messieurs, dit Thuillier :■ i 



n’en suis pas moins sensible à votre démarche, 
et, quand vous saurez toute la vérité, j’espère 
(fue vous ne trouverez pas que j’aie 
de votre estime. 


t • 



— C’est un assez drôle de gâchis (pie tout 
cela ! dit à haute voix un électeur. 

— Oui, dit un autre, on a un |»eu l’air de 
nous faire poser î 

“Messieurs, messieurs! dit le président 
de la députation en mettant le holà, à demain ! 
nous lirons les explications du candidat. 

Et la députation se retira. 

Il est peu probable que Thuillier l’eiit re¬ 
conduite au delà de la première porte, mais 
dans tous les cas il en fut empêché par la 
Peyrade qui entrait au même moment. 

— Je viens de chez toi, mon cher, dit le 
Provençal ; on m’a dit que je te trouverais ici. 


» 
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— El, sans doute, vous y venez dans le 
dessein de me donnei* des explications sur 
rétrange article que vous vous etes permis 
d'insérer en mon nom ? 

— ]Mvcisèment, dit la Eeyrade; riiomme 
que vous savez, et dont vous avez déjà éprouvé 
la imissante iidluence, me contia hier, dans 
votre intérêt, la pensée du gouvernement, et je 
restai convaincu qu'un écliee était pour vous 
inévitable. Je voulus alors vous ménager une 
retraite digne et honorable. 

— Fort bien, monsieur, dit Thuillier, mais 

vous savez que dès à présent vous n'api)ar- 

tenez [)lus à la rédaction de cette feuille? 

« 

— .le venais moi-même vous rannoncer. 

— Et sans doute régler le petit compte ijue 
nous avons ensemble, 

*— Messieurs, dit Minard, je vois que vous 
êtes en aHàires, et je vous tire ma révérence. 

Minard une fois sorti : 

— Voilà dix mille francs, dit la Eeyrade, 
que je vous prie de remettre à mademoiselle 
Itrigitte, plus l’acte par lequel vous vous por- 
liez caution à mon protit des vingt-cinVi mille 
francs dus à madame Eamberl, dont voici le 
reçu. 
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— CVst bien, monsieur, dit Tlmillier. 

La Pevrade salua et sortit. 

— Serpent! dit Tlmillier en le regardant 
aller. 

— Cérizet a trouvé le mot, dit la Pevrade: 

^ » 

un pompeux imbécile ! 


















DANS I.’EXERCïCE DE SES FONCTIONS 


Le coup porté à lit candklature de Timillier 
fut mortel, mais Minard ii’en proüta pas. Pen¬ 
dant qu’ils se disputaient les suffrages des 
électeurs, un homme du château, un aide de 
camp du roi, arriva les mains pleines de bu¬ 
reaux de tabac et autre menue monnaie élec¬ 
torale, et, troisième larron, passa entre les 
deux candidats occujiés à se gourmer. 

Il va sans dire (pie Brigitte n’eut |)as sa 
ferme en Beauce : c’était un mirage à l’aitle 
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duquel Thuillier avait été attiré hors de F^aris 
poiir (jue la Peyrade pût faire son coup. Ser¬ 
vice rendu au gouvernement, cette mystifica¬ 
tion était en même temj)s la vengeance de 
toutes les humiliations ((ue le FVrovencal avait 
subies. 

Thuillier eut bien (luelque soupçon de la 
complicité de (au'izet, mais celui-ci sut se jus- 
titier, et en maquignonnant la vente de FÉcho 
de h Hièvre, qui était devenu un cauchemar 
pour son malheureux propriétaire, il se lit 

m 

blanc comme neige. 

Achetée par les soins de Corentin, ta pauvre 
feuille de Uopposilion devint un canard vendu 
le dimanche dans les cabarets, après avoir été 
confectionné dans les anlres de la |)ûlice. 

l’n mois environ a|)rès la scène où la 
i‘eyrade s’était assuré ([ue [tar une faute de 

son passé il avait irrévocablement engagé son 

% 

avenir, marié aveo sa victime, qui avait alors 
d’assez longs intervalles lucides, mais qui ne 
devait recouvrer la |»!énitude de sa raison 
<iu’à l’époque et à la condition précédemment 
indiquées par les médecins, le survivancier 
de Corentin était un matin avec lui dans son 
cabinet. 
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Prenant part à ses travaux, il taisait sous 
ee gand maître rapprentissage des üitfieiles et 
délicates fonctions auxquelles désormais il 
était rivé. Mais Corentin ne trouvait pas (|ue 
son élève mît ù cette initiation tout l'entrain et 
toute la belle humeur qu’il aurait désiré. Il 
s’apercevait bien que dans la conscience du 
Provençal il y avait le sentiment d'une dé¬ 
chéance morale; le temps devait avoir raison 
de cette impression, mais le calus n’était pas 
formé. 

Après avoir décacheté un certain nombre 
d’enveloppes renfermant des rap|)Orts de ses 
agents, Corentii» parcourait un instant de 
l’œil ces renseignements beaucoui> rare¬ 
ment utiles qu’on ne pourrait le sup|)oser, 
puis il les jetait dédaigneusement dans un 
panier dont ensuite ils soldaient en bloc i>our 
être brûlés. Mais à l'un de ces rapi)orls le 
grand homme de (lolice parut donner une at¬ 
tention particulière ; pendant qu’il le parcou¬ 
rait, de temps à autre un sourire venait 
etlleurer ses lèvres; (juand il eut achevé : 

— Tenez, dit-il à la Peyrade en lui passant 
le manuscrit, voilà (lui vous intéresse, et vous 
verrez si dans notre métier qui vous paraît si 
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gravti nous ne 
sur noire ( 


égayera. 


I i Tk I I E / k 1 I « 
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, eeia nous 


Avant (lue la Peyrade eût eomnu^ncé à lire : 

— Il faut que vous sachiez^ ajouta Co- 
rentin, que le rapport est du noinnié Henri 
(|ue madame Cromorn avait plaça* chez les 
Tluiillier. 

— Ainsi, dit la Peyrade, des domestiques 
donnés de voire main, cVst là un de 
movensï 












tout savoit‘, il faut user de toutes les res- 
sourecîs ; mais, à ('e sujet, il sVst débité 
nombre de bourdes. Il n'est pas vrai (jue la 
police, éi'igeaut ce procéalé en système, ait à 
de c(*rlaines épuiiues, au moyen d'un enrôle¬ 
ment général des buiuais et femmes de cham¬ 
bre, étendu un vaste réseau sur rintérieur des 
làmilles. Hien n'est absolu dans notre manière 
de faii e ; nous nous conduisons selon le temps 
et les (drconstances. .Pavais besoin d'une 
oreille et d’une iniluetice chez les Thuillier, 
j’y avais lâché la (lOdotlo; elle, de sou c 
|>our la seconder, installa là un de nos 
hommes, garçon intelligent, comme vous allez 


^ A * 
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voir ; mais dans une antre occasion je ferais 
arrêter un serviteur venant m'offrir de me 
vendre les secrets de son maître, et |)ar mes 
soins, un avis |jarviendrait k rintéressé pour 
qu’il eût k se délier de la discrétion de son 
entourage. 

M. le directeur de la police secrète, écri¬ 
vait à Corentin le nommé Henri : 


U Je ne suis pas resté chez le petit baron, 
c’est un homme entièrement occupé de ses 
plaisirs et jamais chez lui. Je n’eusse rien re¬ 
cueilli qui fût digne île vous être rapporté. J’ai 
trouvé une autre idace où j’ai iU\jà été témoin 
de plusieurs choses qui, à raison de la mis¬ 
sion ([ui m’avait été contiée |)ar madame la 
comtesse lie Godollo, me paraisseid devoir vous 
intéresser ; je m’empresse donc de les porter 
à votre-connaissance. 


« La maison où je suis employé est celle 
d’un vieux savant nommé M. Picot, qui loge 
au premier, [ilace de la Madeleine, dans la 
maison et l’appartement précédemment habités 
par mes anciens maîtres les Thuillier. » 


— Lomment ! s’écria la Peyrade en iider- 
rompant sa lecture, le [)ère FMcot, ce vieux 
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fou ruiné, ocoupaiU v,e. uiaguilique appar¬ 
tement î 

— Allez, allez 1 dit Corentin, ta vie est 

t)leine de bien autres étrangetés; cela vous 

sera expliqué plus bas; notre eorrespondaiit 

— c’est leur défaut ii tous de se nover dans les 

* 

détails, — lie met que trop les points sur les L 
Le nommé Henri ajoutait : 

« Les Tliuillier depuis qiiehiiie temps ont 
((uilté cet appartement pour retourner dans 
leui’ quartier latin. Mademoiselle Hri^itte ne 
s’était jamais beaucoup plu dans nos parages; 
son défaut absolu d’éducation Pv mettait mal 
à l’aise. De ce que je parle correctement elle 
m’a))pelail i’oiateur, ne pouvait pas soiitfrir 
M. l‘asca!, son concierge, vu ((u’étant bedeau 


et même aux mai’chands du 


grami marché 


naît comme de raison, elle trouvait quelque 


cliose à redire, se plaignant tiu’ils avaient des 
airs capables^ parce qu’ils ne sont pas mal em¬ 


bouchés comme i\ la halle et qu’ils lui riaient 


au nez quand elle les chipotait sur les prix, 

« Elle a donné sa maison en principale lo¬ 
cation à un aiipelé M. Cérizet, un liomme très- 
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lai^l et qui a le nez tout rongé, moyennant un 
revenu annuel de cinquante-ciiu] mille francs. 
Ce principal paraît s’y entendre, il vient d’é¬ 
pouser une actrice des petits théâtres et comp¬ 
tait occuper rappartement du premier, où il 
parlait même d’é(al)lir avec son ménage les 
bureaux d’une C^ompaguie (rassurance pour la 
dot des eufantSy quand M. Picot, arrivant d’An¬ 
gleterre avec sa femme, une Anglaise très- 
riche, a vu rappartement et en a otfei t un bon 
prix, ce ([ui a décidé M. Cérizet à le lui cé¬ 
der; c’est pour lors ([ue |)ar rintermédiaire de 
M. Pascal, le concierge, avec lequel j’avais 
conservé de très-bons rappoits, je suis entré 
chez ce M. Picot. » 

— .M. Picot, marié avec une Anglaise très- 
riche, dit la Peyrade en s’interrompant encore; 
c’est incompn 



— Poursuivez donc, dit Corentin, je vous 
dis (|ue vous comprendrez [)lus tard. 

tf La fortune de mon nouveau maître, i)our- 
suivit la l^eyrade, est toute une histoire, et 
j’en parle à M. le directeur parce (lu’une autre 
personne dont madame de Godollo s’était in¬ 
téressée « se» mariage s'y trouve étroitement 
mêlée. Celte autre personne est le nommé 
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Félix Phellion, inventeur dTiiie étoile, et qui, 
de désespoir de ne iiouvoir se marier avec 
cette demoiselle (jue Ton voulait donner au 
sieur la Peyrade, que madame de Godollo a si 
bien turlupiné... » 

— Le maraud! dit le Ib^ovençal en paren- 
-thèse, comme il parle de moi! il ne sait pas 
encore ù (|ui il a alï’aire. 

Corentin rit beaucoup, puis il engagea son 
élève ù poursuivre. 

(( Qui, de désespoir de ne pouvoir se marier 
avec cette demoiselle, était [larti pour l’Angle¬ 
terre, où il devait s’eml)arquer pour un voyage 
autour du monde, ce (lui est bien une idée 

d’amoureux. Aijprenant son départ, M. Picot, 

« 

son ancien professeur et qui s’intéresse beau¬ 
coup à lui, était aussitôt parti ai>rès lui pour 
s’opposer à ce coup de tête, et cela ne lui fut 
pas difticile. Les Anglais sont naturellement 
très-jaloux des découvertes,, et quand ils vi¬ 
rent M. Phellion venant pour s’embarquer à la 
suite de leurs savants, iis lui demandèrent s’il 
avait un orrlre de ramirauté, ce que n’ayant 
pas pu fournir, ils lui rirent au nez et parti¬ 
rent sans vouloir rien entendre, craignant 
qu’il n’en sût plus qu’eux. » 













LES PETITS BOURGEOIS. 


187 


— Il ai'raiige bien Venfente cordiale, voire 
>1. Henri, dit gaiement la Pe.yrade. 

— Oui, répondit l'orentin ; vous serez, 
frappé, dans tous les rapports de nos agents, 
de cette tendance générale et continue au dé¬ 
nigrement. Mais, ([ue vouiez-vous ! |>our faire 
le métier d'espions, on ne peut pas avoir des 


an ces 


— « Heslés sur la plage, Telémaque et son 
Mentor, w reprit la Peyrade. 

— Vous voyez que nos hommes sont lettrés, 
fit remaitiuer Oorentin. 

— « Télémaque et son Mentor se disposaient 
à retourner en France, quand M. Picot reçut 
uite lettre, comme il n'y a que les Anglais ca¬ 
pables d>n écrire. On lui disait que l’on avait 
lu sa Théorie du mouvemcui perpétuel ; que Ton 
avait appris la magnifique découverte qu’il 
venait de faire d’une étoile ; qu’on le regardait 
comme un génie au moins égal à Newton, et 
que si la main de celle qui lui écrivait, jointe 
à quatre-vingt mille liv. sterling ou deux mil¬ 
lions de dol, pouvait lui convenii’, elle était à 
sa disposition. M. Picot parut sensible à 
l’ofiVe, et il alla au rendez-vous que lui don¬ 
nait l’Anglaise, une femme d’au moins qua- 
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i’aiit(‘ ans, ayant le nez l'ouge, de grandes 
dents, et purlant des lunettes, f.a première 
pensée du bonhomme avait été de la faire 
épousera son élève; mais voyant bien que cela 
serait impossible, avant d’accepter pour son 
compte, il observa qu’il était vieux, aux trois 
(juarls aveugle, qu’il n’avait pas découvert 
d’étoile et ne possédait pas un sou vaillant. 
L’Anglaise répondit (jue Milton n’était pas 
jeune non (ilus, et qu’il était tout à fait aveu¬ 
gle; que M. Licol ne paraissait avoir qu’une 
cataracte, «ju’elle s'y connaissait, car elle était 
fille d’un chirui'gien, et qu’elle le ferait opérer; 
(ju’elle ne tenait pas absolument a ce (lu’il eût 
découvert une étoile; que c’était le créateur 
de la Théorie (ht moitvemeut peritétmi qui, de¬ 
puis dix ans, était riioinme de ses rêves et au- 

m 

quel elle olfiail de nouveau sa main avec 
(luati'e-vingt mille liv. sterling de dot ou deux 
millions. M. Picot re|)artit que, si la vue lui 
était rendue et que l’on consentît à aller hal)i- 
ter Paris, attendu ([u’il détestait l’Angleterre, 
il se laisserait épouseï*. L’ojiération fut faite, 
et ftien faite, et, au bout de trois semaines, les 
nouveaux époux arrivaient dans la capitale, 
fous ces détails, je les liens de la femme de 
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chambre de madame, avec hKiuello je suis au 
mieux. » 

— Voyez-vous le fal ! dit en riant Corenliu. 

— « Mais ce qui me reste à racoûter k M. le 
dirccteui* sont des taits dont je puis parlei* de 
visu et que je suis par conséquent en mesure 
de lui certilier. 

<( Aussitôt (|ue M. et madame Picot eurent 
achevé leur installation, qui se lit de la ma¬ 
nière la plus somptueuse et la plus conforta¬ 
ble, mon maitre me chargea (run certain nom¬ 
bre d'invitations à dîner pour la famille 
Thuillier, pour la famille Colleville, pour la 
famille MInard, pour M. Tabbé (iondrin, vi¬ 
caire de la Madeleine, et enlin pour presque 
tous les convives d’un diner où, un mois avant, 
il s'était trouvé de raccroc chez les Thuillier, 
et où il s’était conduit d'une façon assez sin¬ 
gulière. Toutes les personnes qui reçurent ces 
lettres furent si étonnées d’apprendre que le 
vieux bonhomme IMcot était marié richement 
et occupait l’ancien appartement des Tliuillici’, 
qu'en général elles vinrent chez M. Pascal, 
le concierge, pour voir si elles n’étaient pas 
dupes d’une mystillcation. !.es renseignements 
ayant été reconnus sincères el vérifubles^ toute 
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la sociélé se trouva exacte au rendez-vous, 
niais pour M. Picot, il ne s’y trouva 

« On était reçu par madame Picot qui, par¬ 
lant très-|>eu français, disait à tous les ai'ri- 
vants : Mon méri vient tout à ilteure, et ensuite 
ne pouvait faire aucune autre conversation, 
en sorte que la réunion était très-froide et 
très-mal à l’aise. Kntin M. Picot arrive; on 
est d’abord stupébiit de voir, au lieu d’un vieil 
aveugle mal mis, un beau jeune vieillard por¬ 
tant bien son bois comme M. Ferville, du Gym¬ 
nase, et qui dit d’iin air dégagé : 

— .le vous demande pardon, mesdames, de 
ne pas m’être trouvé b't au moment de votre 
arrivée, mais j’étais à rAcadémie des sciences 
où j’attendais le résultat d’une élection, celle 
de M. Félix Phellion, que vous comiaissez 
tous, et qui vient d’être nommé à runanimité 
moins trois voix, 

« Cettd nouvelle jiarut faire de l’efïet sur la 
réunion. Alors M, Picot reprit : 

« — .l’ai aussi, mesdames, des excuses à 
vous faire pour la manière un peu insolite 
dont je me suis conduit, il y a quelques se¬ 
maines, dans le lieu même i\ui nous réunit au- 

’uurd’liui. Mais j’avais pour excuse mon inlir- 
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mité, les embarras d'un procès, une v 
gouvernante qui me volait et me tourmentait 
en mille manières, et dont j'ai le ])onlieur 

d'ètre débarrassé. Aujourd’liui vous me voyez 

% 

rajeuni, riche des bienfaits de Faimable femme 
qui m'a donné sa main, et je me trouverais 
dans la plus heureuse dist»osition pour vous 
recevoir comme il convient, si le souvenir de 
mon jeune ami, dont le choix de l'Académie 
vient de consacrer l'illustration, ne jetait pas 
sur ma pensée un voile de tristesse. Tous ici, 
continua M. Picot en élevant la voix, nous 
fumes couj)ables envers lui; moi d'ingratitude 
quand il m'attribuait la gloire de sa décou¬ 
verte, et le prix dû à scs travaux immortels, 
Pt qu'il devait plus tard, en m’attirant en An¬ 
gleterre, être la cause du bonheur venu me 
chercher sur mes vieux jours; cette demoiselle 
que je vois là-bas, des larmes dans les yeux, 
de l'avoir follement accusé d’athéisme; cette 
autre demoiselle à la tigure sévère, d’avoir 
répondu avec dureté à une noble démarche de 
son vieux père, dont elle aurait dû mieux ac¬ 
cueillir les cheveux blancs; M. Thuillier, de 
l'avoir sacrifié à son ambition; M. Colleville, 
de n’avoir i>as fait son rôle de père, qui était 
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(le vouloir' poiii' le roari de sa lille le plus di¬ 
gne et le plus honnête; M. Minard, de l’avoir 
jalousé en voulant pousser son lils à sa place. 
Il n’y a ici <(iie deux personnes, madame 
Thuillier et M. l’abbé Gondrin, qui lui aient 
rendu pleine justice ! Fh bien, je le demande 
à cet homme de Dieu, n’y a-t-il pas quelque- 

V • 

fois à douter de la justice divine, quand ce 
génér'eux jeune homme, notre victime à tous, 
est, à l’heure qu’il est, livi'é aux flots et aux 
tempêtes, et quand, diu'ant trois longues an¬ 
nées, il va laisser api’ès lui le .souci de son 
retour! 


« — Elle est bien grande, la Providence, 
monsieur! réi)ondit l’abbé (’iondrin ; Dieu pro- 
légei’a M. Félix Phellion au milieu des péi'ils, 
et dans ti'ois ans, j’en ai la ferme espérance, 
il sera r'endu à ses amis. 


(( — Mais, dans ti’ois ans, reprit M. l’icot, 
sera-t-il temps encore ? Mademoiselle Colle- 
ville rain*a-t-elle attendu? 


« — Oui, je le jure! s’éci'ia la jeune lille 
enli'aînée par un mouvement dont elle ne fut 
•plus maîtresse. 

« Et aussitôt, toute honteuse, elle se l'assit 
en fondant en larmes. 
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(f — Et vous, mademoiselle Thuillier, eon- 
linua M. Picot, et vous, madame Colleville, 
[)ermettrez-voiis à cette enfant de se réserver 
pour celui qui est si digne d’elle? 

« — Mais oui, mais oui, cria-t-on de toute 
part, car la voix de M. Picot, qui est pleine 
et sonore, et où on senlait comme des larmes, 
avait rempli d’émotion généralement toute Tas- 
sistance. 

(c — Il est donc temps, dit M. Picot, d’am¬ 
nistier la Providence. 


« El, courant à la porte où j'avais l’oreille 
collée, et où il faillit me surprendre : 

« — Annoncez, me dit-il à très-haute voix : 
M. Félix Phellion et sa famille. 


« Et, en effet, d’une porte qui s’ouvrit sor¬ 
tirent cinq ou six personnes qui, sur les pas 
de M. Picot, pénétrèrent dans le salon. 

« A l’aspect de son amaut, mademoiselle 
Colleville s’était trouvée ma!, mais cette 
syncope ne dura qu’un moment, et, en voyant 
M . Félix à ses genoux, elle se jeta en pleurant 
dans les hras de madame Thuillier, en s’é¬ 
criant : 


« — Marraine, vous m’aviez toujours dit 
d’espérer ! 
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(( Mademoiselle Tlmillier, doiil, malgré sa 
roid'eiir de caractère et son peu d’éducation , 
j’ai toujours pensé que c’était une maîtresse 
femme, eut alors un beau mouvement ; comme 
on parlait de passer dans la salle à manger : 

U — Un instant ! dit-elle. 

« Kt allant au-devant de M. Phellion père : 

« — Monsieur et ancien ami, lui dit-elle, je 
vous demande pour mademoiselle Colleville, 
notre tille adoptive, la main de M. Félix 
riiellion ! 

(( — Bravo! l>ravo î cria-t-on de toutes 


pai’ts. 

« — Mon Dieu ! dit M. Phellion les larmes 
aux yeux, qu’ai-je donc fait pour tant de 
bonheur ! 

« 

« — Vous avez été honnête homme et chré¬ 


tien sans le savoir, » répondit l’abbé Gondrin. 

Ici la Pevrade jeta le manuscrit. 

— Eh bien, vous n’achevez pas, dit Co- 
rentin en reprenant le papiei*. Au fait, il n’y a 
plus rien, M. Henri m'avoue que toute cette 
scène l'a ému ; il me dit que, sachant ([ue j'a¬ 
vais pris autrefois intérêt à ce mariage, il a 
cru devoir m’informer des circonstances de 
sa conclusion, et, comme tous les rapports de 
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police un peu étendus, il conclut lui-même par 
la demande légèrement voilée d’une gratifi¬ 
cation. Ail! pourtant, rejuit Corentin, il va 
un détail assez important : l’Anglaise, en dî¬ 
nant, aurait fait annoncer iiar M. Picot ([u’elle 
na pas d’héritiers et (jiraprès elle et.son mari 
toute sa fortune iiasserait à Félix, (ini |»ai‘ coii- 
séiiuent sera puissamment riche. 

La IVyrade s’était levé et se pi’omenait à 
grands pas. 

— Eh bien, dit Corentin, qu’avez-vous 
donc ? 

— Kien, répondit le Provençal. 

— Si fait, reprit l’homme de police, je crois 
que vous êtes un peu jaloux du honheur de 
ce jeune homme. Mon cher, |)ermettez-moi de 
vous le dire, si un pareil dénoûment était de 
votre goût, il fallait procéder comme lui; 
t|uand je vous ai envoyé cent louis pour ((ue 
vous fissiez votre droit ; je ne vous destinais 
pas à me succéder, vous deviez ramer péni¬ 
blement sur votre galère, avoir le courage de 
travaux obscurs et pénibles, votre jour sei*ait 
ai rivé. Mais vous avez voulu violer la fortune. 

— Monsieur! dit la Pevrade. 

* 

— Je veux dire la hâter, la couper en 
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herbe; vous vous êtes jeté dans le jounia- 
lisnie; de l;i dans les atïah'cs; vous avez fait 
la eonnaissanee de MM. Diitocq et Cérizet, et 
fraiKîliement je vous trouve heureux d’avoir 
aboi'dé au port quî vous a reçu aujourd’hui. 
Du reste, vous n'étes pas assez sinii)le de 
cœur pour (pie les joies réservées à Félix 
Pheilion eussent jamais (mi pour vous grande 
saveur, (a^s bourgeois... 

— Les bourgeois, dit vivement la Peyrade, 
je Itis sais maintenant, et je les ai appris i) mes 
dépens. Ils ont de grands ridicniles, de grands 
vicies même, mais ils ont des vertus et à tout 
le moins des (piaiilés estimables; la encore 
est la force vitale de notre société corrompue. 

— Votre société ! dit en souriant Corentin ; 
vous parlez comme si vous étiez encore dans 
les rangs. Vous êtes hors cadre, mon cher, et 
il faudrait vous montrer plus content de votre 
lot; les gouvernements passent, les sociétés 
périssent ou s’étiolent, mais iijQ^-aig^us do¬ 
minons tout cela et la police est- 
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